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plan par-dessus, fig. 178, et en plan par-dessous, fig. 179, 
est formé d’un tube d ’environ six pouces de diamètre 
sur une longueur arbitraire, en tôle, en cuivre, en 
faïence ou en toute autre matière , dont l’intérieur est 
à compartiinens pour la circulation de la chaleur et de 
la fumée.

Dans la partie inférieure de ce tuyau est une petite 
cloison verticale a ,  fig. 177 et 179, qui partage en cet 
endroit le tuyau en deux parties égales, b ,  c ,  jusqu’à 
une hauteur d ’environ 1S pouces au-dessus de terre ; 
tout le reste du tuyau, dont la fig. 178 montre le plan, 
est divisé eu trois parties égales par les cloisons d , e, f ,  
d’inégales longueurs. Cet appareil est encore muni, ex­
térieurement, de deux bouts de tuyau g ,  h ; le tuyau g , 
qui est placé au bas de l’appareil, à la hauteur indiquée 
pa rle  cercle ponctué g ,  fig. 177, sert à établir la com­
munication entre le tuyau à circulation et un foyer 
placé à un endroit quelconque , afin d’amener dans ce 
tuvau la chaleur qui s’élèverait et s’échapperait en pure 
perte de ce foyer.

Quant au bout du tube h ,  placé horizontalement an 
sommet du tuyau à circulation , il est destiné à l’éva­
cuation de la fumée après qu’elle a parcouru tous les 
compartimens du tuyau à circulation et qu’elle y a dé­
posé presque toute la chaleur dont elle était pourvue à 
6a sortie du foyer.

Comme on le voit, cet appareil ou tuyau à circulation 
de chaleur 11’est autre chose qu’un tuyau ordinaire , au­
quel j’ai donné une disposition intérieure, qui le rend 
propre à retenir le plus long-temps possible la chaleur 
qui s’échappe en pure perte d ’un foyer quelconque peur 
lui faire procurer un chauffage supplém entaire, soit 
dans la chambre même où se trouve le foyer, soit dans 
une salle voisine.

A R T .  2 4 .

P erfe c tio n n e m e n t d a n s  les poêles.

La plupart des poêles et des cheminées de Désarnod 
m ême, dit l ’auteur d’un article du D ic tio n n a ire  techno­
logique, page 070, article C a lo rifère  à a ir ,  sont suscep­
tibles de produire autant d’effet que les meilleurs calo­
rifères à l’aide de cette disposition fort simple dont la 
fig. 4> pl. 111, présente un exemple. 11 suffit de pro-
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longer le pins possible les tuyaux en tôle ou en enivre , 
en les faisant passer dans des conduits en briques ou tiMHeat4 
d’autres tuyaux dont le diamètre fût plus grand de -̂ rtualmuséum.
pouces s en sorte qu’il restât un intervalle libre de] 2 ___ ,
pouces environ. L’extrémité B A de la seconde enve­
loppe se prolonge de bas en haut près du poêle (ou, re­
lativement aux cheminées de Desarnod, passe sous le 
foyer pour sortir par les bouches de chaleur j , afin que 
l’air dilaté en cet endroit,par la chaleur que le foyer lui 
communique, s’élève en raison de la légèreté relative , 
et détermine un tirage qui appelle l’air à l’autre extré­
mité E H du tuyau : il est utile de recourber vers le bas 
la double enveloppe , de peur que l’air chaud ne dé­
borde pqr ce bout. Les choses ainsi disposées, lorsque 
le poêle et les tuyaux sont chauds , on conçoit que l’air 
extérieur est constamment appelé du dehors au dedans, 
et qu’il s’échauffe par degrés, en passant d’un bout à 
l ’autre de la double enveloppe , en même temps que les 
produits de la combustion se refroidissent graduelle­
ment aussi en communiquant leur chaleur au tuyau, 
qui la transmet au courant d’air.

Lorsque . dans le lieu qu’on se propose d’échauller , 
il est inutile de renouveler l’air , l’embouchure de la 
double enveloppe, au lieu de communiquer avec l’air 
du dehors, est pratiquée dans l’intérieur, en b,  par 
exemple. Le courant d’air chaud a lieu dans le même 
sens, et il s’établit dans la chambre une circulation d’air 
qui ramène sans cesse dans la double enveloppe l ’air 
dont la température est plus basse, et répand , dans 
l ’intérieur de la chambre, la chaleur enlevée à toutes 
les surfaces chauffées par les produits de la combustion.

Le tuyau et la double enveloppe peuvent être placés 
sous le carrelage dans toute leur longueur, et, en sup­
posant môme qu’ils fissent plusieurs circuits autour de 
îa pièce que l’on veut échauffer ; cette disposition est 
ordinairement la plus commode, puisque les conduits 
de chaleur ne.tiennent alors aucune place. 11 est bien 
aussi que la combustion soit alimentée par l’air exté­
rieur, et que le foyer soit au dehors ; on évite par là les 
pertes de chaleur qui auraient lieu si l’on était obligé J 1
d’ouvrir les portes de l’étuve pour arranger le feu.
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A HT. 2 0 .

M oyen d 'a u g m e n te r  la  cha leur  de* poêles,  p a r  M . C on té  (1).
Le perfectionnement au moyen duquel ce savant 

augmente la chaleur d ’un poêle, est ingénieux par sa 
simplicité et par l’effet qu’il produit. Il consiste en un 
tuyau de tôle, d’un diamètre inférieur à celui par lequel 
s’échappe la fumée; il est placé dans l’intérieur du grand 
tuyau, et parallèlement avec lui : les deux extrémités 
de ce petit tuyau traversent le grand , et ses bords sont 
soudés de manière que la fumée ne puisse pas s’échap­
per. Les deux bouts du petit tuyau sont entièrement 
ouverts, et l’air peut y circuler librement : d’après cela, 
il est aisé de concevoir que, les tuyaux étant dans une 
situation verticale, la fumée qui passe dans le grand 
tuyau échauffe le pe tit, qu’il embrasse; l’air froid entre 
dans celui-ci par l’extrémité inférieure , le traverse, s’y 
échauffe, e t , devenant plus léger, monte et en sort par 
le h a u t, de façon qu’il s’établit dans la chambre un 
courant continuel d’air chaud. Ce simple appareil peut 
s’appliquer aisément à tous les poêles, en y pratiquant 
deux coudes, soit au tuyau de fumée , soit au tuyau de 
chaleur; la dépense est bien peu considérable, car elle 
se borne à un tuyau de tôle d’un petit diamètre.

L’invention de M. Conté réunit l’avantage d’être 
simple, peu coûteuse, de pouvoir être exécutée par tous 
les ouvriers, et de remplir le but de chauffer prompte­
ment et avec économie.

abt. 26.
P o ô le -fo u rn ea u  de  M . I la r e l  (2).

Le poêle-fourneau de M. Harel est construit d’après 
celui de M. Bouriat. Comme celui de ce dernier, iî est 
en terre cuite; sa forme est cylindrique, sa capacité 
arbitraire; il est cerclé d’une bande de fer placée à sa 
partie supérieure; il a une porte en tôle,fixée comme 
à tous les poêles. On y substitue une fermeture en terre 
qu’on enlève à volonté, et qu’on enlève par la cafetière- 
porte , de l’invention de M. Cadet-de-Vaux. Le tuyau 
s’adapte dans la partie supérieure opposée à la porte , 
ou sur l’un des côtés. Le haut du poêle est ouvert en

( 1 )  B u l l e t i n  d e  la S o c i é t é  d ’E n c o u r a g e m e n t ;  a n  x u ,  p a g e  18 0 .
( 2 )  B u l l e t i n  d e  l a  S o c i é t é  d ’E n t e r u r a g e r a e n f , 180G.



entier ; on ferme cette ouverture d'un couvercle en 
terre , qui, étant fixé dans des rainures, prévient l*r 
sortie de la fumée. On substitue à ce couvercle une ca{ 
suie en tô le , lorsqu’on veut faire chauffer des fers à ré­
passer ou établir un bain de sable; à la place de cette 
capsule, on met une marmite ayant vers le milieu de sa 
surface extérieure un rebord saillant qui ferme toute la 
circonférence de l’ouvertue du poêle. On peut aussi se 
servir d’une marmite ordinaire, en adaptant un cercle 
de tôle au bord de l’ouverture du poêle ; on place.sur la 
marmite, pour la fermer, un seau de fer-blanc qui con­
tient une assez grande quantité d’eau bientôt échauffée 
par la vapeur ; e t , soit qu’on se serve de ce seau, soit 
qu’on couvre la marmite d’une autre marmite en terre 
de même diam ètre, mais moins profonde, on peut 
m ettre dans l’intérieur et au-dessus du bouillon en ébul­
lition, une boîte enfer-blanc soutenue par des pattes 
qui portent sur les bords de la marmite. Cette espèce 
de caserole contient les viandes ou légumes que l’on 
veut apprêter; ils cuisent très-bien par l ’effet de la va­
peur. Ce poêle, auquel on peut adapter les mêmes ap­
pareils qu’au fourneau Bouriat, ou à la plupart de ceux 
inventés par de Rumford , a le même tirage que les 
poêles ordinaires; ce qui l’assimile aux poêles suédois, 
c’est que, dans l’intérieur, à peu près à moitié de sa 
hauteur, il existe un support circulaire sur lequel s’é­
tablit un couvercle de terre, portant à son centre un 
anneau de fe r, pour qu’avec un crochet on puisse l’en­
lever et le replacer à volonté. Le couvercle, fait en for­
me d’assiette plate et épaisse, a une échancrure dont le 
diamètre est à peu près le même que celui du tuyau du 
poêle. La flamme et le calorique frappent d ’abord le 
dessous de ce couvercle, et trouvent une issue par son 
échancrure; mais à huit ou neuf décimètres, on place 
un second couvercle au-dessus du premier, et construit 
de même, quoique d’un plus grand diamètre; la portion 
cchancrée de celui-ci se place à l’ouverture opposée du 
tuyau et à celle du couvercle inférieur, ce qui établit la 
circulation du calorique dans l’intérieur du poêle.

a h t .  2 7 .

D es F o u rn e a u x  d ’appe l.
Lorsque la fumée doit suivre un long conduit hori­

zontal , ou redescendre pour aller gagner un tuyau de
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cheminée et prendre son mouvement ascendant, on est 
souvent obligé d ’allumer un  fe u  lé g e r , soit au pied du 
tuyau où doit commencer le mouvement ascensionnel, 
soit à quelque distance du lover pour déterminer le 
commencement du tirage ; l’ouverture réservée pour 
cet effet est ce qu’on nomme fo u rn ea u  d ’a p p e l. Comme 
le but est de produire le premier mouvement, quelques 
copeaux, une poignée de paille ou une feuille de papier, 
suffisent pour obtenir cet effet, sans lequel la fum ée, 
qui est plus légère que l’air contenu dans le conduit 
descendant ou horizontal, ne pourrait établir un courant 
pour arrivera la cheminée m ontante, tant que l’air de 
celle-ci une fois mis en mouvement par la chaleur pro­
duite par la flamme des copeaux, du papier, e tc ., doit 
être remplacé par l’air du conduit. Aussitôt que l’im­
pulsion du mouvement est donnée, on ferme exactement 
l ’ouverture par laquelle on a introduit les corps enflam­
més au moyen d’une porte en tôle placée à cet effet,

ABT. 2S.
D es Bouches de cha leur.

Dans toutes les constructions pyrotechniques, les pas­
sages de l’air sont trop rétrécis; on pourrait souvent 
décupler la quantité de chaleur, en portant à 9 pouces 
(o m,2 5 ) de diamètre les bouches de chaleur auxquelles 
on donne ordinairement 2 à 5 pouces (o ra,o8) au plus. 
Il est bien entendu que les conduits correspondans doi­
vent présenter une ouverture de passage égale à celle- 
ci (1).

ABT. 29.
M o n ta g e  e t d ém on tage  des Poêles o rd ina ires e t de leurs  

tu y a u x .

Les poêles, soit en fer fondu ou en tôle , soit en 
faïence, doivent toujours être établis sur une aire ou 
massif de briques ou de pierre, afin de prévenir les in­
cendies.

Pour le montage des poêles en fonte ou en tô le , il 
n ’est guère possible d’indiquer d’autre marche à suivre 
que celle qui doit résulter naturellement de la disposi­
tion qu’il faut que les pièces reçoivent les unes par rap­
port aux autres, et qui, comme on le sait , doivent

, (> )  N o u v e a u  d ic t io n n a ire  te ch n o lo g iq u e  ,  I. i v ,  i 8 î 3 .
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toujours s ajuster ou se superposer, en commençant par 
les inférieures , et en allant successivement jusq i UL1 
celles du liant. j vl1,TU‘

Un poêle de faïence peut être carré on rond, et se 
compose ordinairement de trois parties distinctes : i° 
d’une base profilée; 20 d ’un corps principal ou fû t, 
dans lequel le foyer est pratiqué ; 5° d’une corniche 
également profilée qui reçoit la tablette de faïence ou 
de m arbre, qui forme la partie supérieure ou le cou­
ronnement.

Chacune de ces parties comprend , en outre, un nom­
bre plus ou moins grand de pièces ou carreaux, selon 
les dimensions du poêle , et qui sont accolées les unes 
aux autres : pour les poêles carrés, elles sont plates 
e t rectangulaires, à l’exception de celles formant les 
angles, lesquelles doivent être, par cette raison, à deux 
branches comme une équerre ; et dans les poêles de 
forme ronde, elles ont toutes, indistinctem ent, la cour­
bure d’une portion du cercle.

La base et la corniche ne comprennent jamais qu’une 
assise chacune, tandis que le fût peut en avoir 2 , 5  et 
même 4 , selon la hauteur du poêle.

Ces sortes d’appareils s’ajustent nécessairement sui­
vant un ordre analogue à celui observé pour la pose des 
poêles en fonte ou en tôle.

Ainsi, on placera d ’abord la base sur l’aire en maçon­
nerie disposée à cet effet ; puis la première assise du fût ; 
ensuite la deuxième et la troisième, s’il y a lieu, et enfin 
la corniche et la tablette.-

Les carreaux doivent être liés entre eux par des 
crampons fixés dans des trous conservés à cet effet dans 
les épais-eurs; les joints se remplissent avec de la terre 
à four délayée, et l’ensemble du système se maintient 
au moyen de bandes ou brides en cuivre qui font le 
tour du poêle, que l’on serre avec des.vis, et qui sont 
placées de manière à recouvrir les joints horizontaux 
des assises, tout en contribuant à l'ornement de l’ap­
pareil.

Quant à ce qui concerne le démontage, on conçoit 
qu’il doit se faire en suivant l’ordre inverse à celui in­
diqué ci-dessus.

L’établissement des tuyaux , soit en tôle , soit en 
faïence, exige surtout une attention particulière, parce 
qu ’il n’est point indifférent d’en assembler les diverses
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parties d’une manière plutôt que d ’une autre : aussi 
ferons-nous remarquer, à cet égard, qu’il faut toujours 
que la deuxième partie qui forme un tuyau soit intro­
duite dans la première, la troisième dans la seconde, 
et ainsi de suite, afin que les infiltrations du bistre, qui 
provient de la condensation de la fumée dans les parties 
supérieures du tuyau, ne puissent avoir lieu parles joints, 
ce qui est immanquable lorsque la disposition que nous 
venons d ’indiquer n’est point observée, et que les 
tuyaux ont une inclinaison peu prononcée.

CHAPITRE IX.
C a l o r i f è r e !  è  a i r .  —  C a lo r i f è r e  s a l u b r e  d e  A I. O l iv i e r .  - -  C a lo r i f è r e  

à  c i r c u l a t i o n  d e  D ésarnod. - -  C a lo r i f è r e  d e  M .  W a g e m a n n .  —  
id. à  c i r c u l a t i o n  d e  A l. A le i s J a r d .

ARTICLE PREMIER.

D es C alorifères.

O.v donne le nom de ca lo rifères  à des appareils propres 
à échauffer, plus ou moins promptement et plus ou moins 
économiquement, les grands établissemens, tels que les 
ateliers, les séchoirs , les salles de spectacles, les serres, 
les grandes chambres, les étuves, etc. au moyen d’un 
seul foyer; dans ces appareils, on peut même brûler des 
combustibles économiques, mais dont l’odeur pourrait 
être désagréable dans cet appartement. On peut diviser 
les calorifères en trois classes': 

i°. Les calorifères à air ;
2°. Les calorifères à eau ;
5 °. Les calorifères à la vapeur.
Ces appareils peuvent encore être rangés en deux sys­

tèmes: l’un tendant à renouveler l’air que l’on échauffe, 
et l’autre à élever et maintenir la température d’une 
masse d’air que l’on renouvelle.

C alorifères à  a ir .

L’on sait que la chaleur spécifique de l’a ir , a poids 
égal, équivaut au quart de celle de l’eau , et le poids 
spécifique de celle-ci étant à celui de l’air comme ioi»t 
est à i ,3o , l’on voit que la chaleur spécifique de l’air 
est moindre que celle dç l’eau dans la proportion de



03,25  à 1000, c’est-à-dire moindre que "ic x00 ; il faut
donc un très-grand volume d’air pour q u ’il serve d ^ a l  m u s é u m  1
véhicule au calorique , et échaulFe différens corps à une
température donnée : il faudra donc un courant d’air
brûlé assez considérable dans l’intérieur des conduits
qui doivent transporter la chaleur et une grande niasse
chauffante, en supposant môme que l’on emploie un
métal bon conducteur, tel que le cuivre.

Ainsi,dans un calorifère présentant une surface d’un 
mètre carré en cuivre, de deux millimètres d’épaisseur, 
si l’on a brûlé 6 kilogr. de charbon pour échauffer de 
5 o° 179 mètres cubes d ’air, ou 202,7 kilogr., la chaleur 
passée dans l’intérieur de la chambre était de — -f- 
5o =  2908 unités ; mais la chaleur dégagée par le com­
bustible était de 6 4-7030 unités, ou 42000 unités ; donc,

1  . 1» . . . . . .  2 . 9 0 8dans cette expérience, 1 on n avait utilise que ï T T ï ô y  
ou 0,6875 de l’effet théorique. On peut obtenir de meil­
leurs résultats en pratique, en multipliant les surfaces 
échauffantes,et utiliser, par ce moyen, les 0,9 de chaleur 
dégagée ; mais il faut, pour cela, que les produits de la 
combustion soient moindres que 100 degrés lorsqu ils 
sortent, et l'on n’y parvient facilement qu’en n’élevant 
pas la température du milieu que l’on veut échauffer de 
?.5 à 5o degrés. Lorsqu’il est utile de renouveler l’air, en 
môme temps qu’on l’échauffe continuellement, comme 
pour les sallesde spectacle, les ateliers, les séchoirs, etc., 
on dispose les choses de manière à ce que l’air extérieur 
s’introduise, en passant d ’abord sur les surfaces des 
tuyaux qui portent au-dehors les produits de la com­
bustion , en sorte que l’air le plus froid , en contact avec 
les surfaces qui enveloppent la fumée, la dépouille de 
la chaleur avec d’autant plus d ’énergie que Indifférence 
de température est plus forte ; cet air s’échauffe ensuite 
graduellement déplus en plus, en approchant davantage 
du foyer de la combustion près duquel il entre dans 
l’espace qu’il doit échauffer. La plupart des poêles, et les 
cheminées de Désarnod môme , sont susceptibles de 
produire autant d ’effet que les meilleurs calorifères, à 
l’aide de cette disposition fort simple.

Les calorifères des grands élablissemens , ordinaire­
ment composés de tuyaux cylindriques en fonte, scellés 
dans un fourneau en briques, sont placés dans une cave 
construite à cet effet.

( 4 *  )
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,  . ( 2*2 )Leur construction vane beaucoup ; mais ils consistent 
toujours en un appareil dans lequel le feu et le courant 
d ’air brûlé sont en contact avec des c o n d u i t s  qui ren­
ferment de l’air qui s’échauffe et qui se répand ensuite 
dans les salles que l’on veut chauffer. Pour obtenir un 
bon résultat, il faut multiplier, autant que possible, les 

.surfaces en contact avec la chaleur du foyer, et que la 
niasse d ’air qui passe dans les conduits soit suffisante 
pour établir une circulation d ’air dans les salles, de ma­
nière à fournir 16 mètres cubes pour chaque iudividu 
par heure.

En général, les calorifères n ’étant pas destinés à 
échauffer le lieu où ils sont établis, qui est ordinairement 
un caveau ou un endroit plus bas que les pièces à échauf­
fe r, parce que c’est la chaleur qui doit déterminer le 
mouvement du courant d ’air, ne doivent pas, comme 
les poêles, être construits en matière bonne conduc­
trice du calorique; ainsi,on fera usage de briques, pier­
res, e tc .; e t, s’ils sont en métal, on devra les envelop­
per avec ces matières, afin de concentrer la chaleur 
dans l’intérieur de l’appareil.

Quant aux tuyaux, on préférera toujours le cuivre à 
la fonte, attendu que ce premier métal laisse traverser 
plus facilement la chaleur,

On donne ordinairement aux tuyaux qui sont placés 
au-dessus du foyer, ainsi qu’aux trois premiers qui 
suivent imm édiatem ent, 2 centimètres d ’épaisseur lors­
qu’ils sont en fonte, et 5 million lorsqu’ils sont en cui­
vre, en raison de ce qu’iis doivent supporter une tempé­
rature plus élevée que les autres. Ces derniers peuvent 
être de 2 millimètres ; m aison peut réduire à 1 milli­
mètre 1/2, et même à 1 millimètre, ceux qui sont placés 
au-dehors du fourneau, et qui portent l’air chaud dans 
les pièces que l’on veut échauffer.

Les fig u re s  3o et 5 i, p l .  / ,  représentent un calorifère 
à air.

La f ig u re  5 i est une coupe perpendiculaire aux axes 
des cylindres.

La f ig u re  0 0 ,  une autre coupe faite par un plan pas­
sant par les axes de plusieurs cylindres.

A, foyer d’où s’échappent les produits de la combus­
tion , pour passer sdns le premier rang de cylindre, re­
monter entre le premier et le second rang, puis entre 
le second et le troisième, ensuite entre le troisième et
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le quatrième, et jusqu’à ce qu’ils passent dessus le de -
nier et sous la voûte en briques, pour se rendre dans|U*R-ruAL muséum

cheminée f g .
Cette cheminée, qui a pour objet de dégager de la 

chaleur dans toutesl.es pièces qu’elle traverse, au moyen 
de tuyaux en cuivre f  g  dont elle est composée, s’élève 
au-dessus du bâtiment.

Dans la figure 5o, les flèches indiquent les directions 
des conrans d’air chaud dans l’intérieur des cylindres.

Dansla/Î£r«rc5 i, les flèches indiquent les conrans d’air 
chaud en contact avec les cylindres.

b est l’orifice par lequel l’air atmosphérique s’ introduit 
pour passer dans des conduits ou encaissemens ménagés 
dans la maçonnerie, d’un rang de tuyaux au rang supé­
rieur, et communiquant avec les cylindres, où ils cir­
culent suivant les directions indiquées par des flèches 
de b en b \  decen c’ , de c en e’, pour se rendre dans des 
tuyaux en cuivre f  g , destinés à porter la chaleur dans 
les étages supérieurs.

ÀBT. 3 .

Calorifères salubres deM . Olivier (1 ).

Les avantages de cet appareil sont d’utiliser une très- 
grande partie du calorique développé par la combus­
tion, sans odeur ni fumée; de laisser jouir entièrement 
de la vue du feu ; de donner une chaleur sensiblement 
graduée, et qui peut se conserver long-temps dans l ’ap­
partement ; de pouvoir arrêter le feu tout-à-coup, en 
cas d’incendie, en fermant les registres; de pouvoir faire 
chauffer un volume de io à 12 seaux d’eau, à l’aide 
d’ une chaudière placée au-dessus du foyer, qui se chauffe 
sans augmentation de combustible ; de renvoyer dans 
l'appartement la chaleur qui passe par des conducteurs 
placés derrière la glace de la cheminée, en employant 
des tissus métalliques ; de supprimer les faîtes des tuyaux 
de cheminées, qui deviennent inutiles, puisque cet 
appareil estfumivore; de pouvoir préparer les alimens 
comme dans une cuisine, sans se priver delà vue du feu ; 
et enfin de pouvoir chauffer les étages supérieurs aux 
dépens de celui qui est au-dessous.

( i )  Description des m achines et procédés.spécifiés dans les brevets 
d ’ipvention, de perfectionnem ent, e tc ., tom e v.



La f ig u re  to , />/. 111, est l’élévation de face du calo­
rifère dont il s’agit.

F ig u re  1 1. Plan coupé suivant æ  x .
F ig u re  12. Le plan du foyer.
a . Foyer où se met le combustible.
b . Conduits pour la ilamme et la fumée, qui pren­

nent une direction horizontale.
c. Tablette qui couvre les conduits b .
d .  Contre-cœur en émail.
e . Colonnes dans lesquelles s’élèvent la chaleur et la 

fumée, qui, après avoir parcouru l’architrave, vont s’é­
chapper par le tuyau de cheminée commun f .

g.. Soupape placée dans lccanal du fond, et dont l’axe 
traverse le chambranle h . Cet axe fait mouvoir les 
soupapes placées dans l’architrave.

e ‘ Pian des colonnes e.
Les tables et colonnes de cet appareil sont en argile 

de toute espèce, émaillées en toute couleur, peintes et 
décorées comme la porcelaine, et même en porcelaine, 
pour remplacer les plaques en fonte des cœurs et contre- 
cœurs des cheminées.

Les foyers sont proportionnés au corps des cheminées 
de la manière suivante : pour du bois de 10 à i4  pou­
ces de long, le canal doit avoir 8 pouces sur 4 5 pour 
celui de i4 pouces sur 2 1 ,8  ponces sur 5 ; enfin, pour 
la bûche entière de 42 pouces, le canal aura 12 pouces 
sur 6.

Ce calorifère , qui a été soumis à de nombreuses ex­
périences , a donné plus de chaleur que l’appareil de 
Curaudau et le foyer de Désarnod dit de d e u x iè m e  
g r a n d e u r .

C a lo rifère  p erfec tio n n e  de  M . O liv ie r .

M. Olivier a apporté les changemens suivans à son 
premier calorifère : il place le feu dans le foyer a  ( f i g . 
15 ,  4 , t 5 , et 16, p l .  I I I ) ; la chaleur parcourt la che­
minée en passant verticalement par le cœur b et le con­
tre-cœ ur, qui est en matière émaillée, pour se rendre 
en c, où elle passe sous le foyer, et de là dans les colon­
nes d , d’où elle s’échappe dans la cheminée par lescon- 
•duitsou tuyaux c , placés dans l’épaisseur du chambranle.

Le passage/"doit toujours rester libre pour ramoner 
la cheminée au besoin.

Les expériences auxquelles cet appareil a été soumis
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( voyez Cîiap. XI ) n ’ont pas justifié sa dénomiualion 
il est très-inférieur au premier sons le raport de l’éconvtRi 
inie ; mais, comme sa construction peut permettre de Ii; 
placer dans beaucoup plus d’endroits, nous arons cru 
bien faire d’en donner la description et les dessins.

M. Olivier a appliqué les principes de ses appareils 
au chaullagc des grands établissemens.

abt. 3.

C alorifère  d  c ircu la tio n  e x té r ie u r e ,  de D ésa rn o d ,

(F ig . 4 , 5 e tf i .p l .  iV )(»■).
Le moyen employé pour élever la température des 

grands appartemens à l’aide de l’air chaud a l’avanta­
ge de mettre à l’abri de l'incendie, d ’être économique 
et agréable ; on p e u t , par des dispositions convenables, 
porter très-promptement le calorique dans la pièces où 
l ’on en a besoin. La chaleur se répand uniformément et 
sans aucune mauvaise odeur. Il ne peut jamais y avoir 
de courant d’air froid : l’air est continuellement renou­
velé, ce qui rend les appartem ent très-sains.

Le calorifère à circulation extérieure, dont nous allons 
donner la description (2),. réunit tous les avantages ci- 
dessus indiqués, et les expériences faites dans de grands 
établissemens ne laissent aucun doute sur son efficacité»

Le foyer a la forme d ’une cloche;, il est m u n i, dans 
sa partie inférieure, d ’une grille mobile , et il est posé 
sur un socle formant un cendrier.

Le foyer a une ouverture garnie d ’une gueule par où 
l’on introduit le charbon. On bouche cette gueule avec 
h» tampon qui s’y adapte et la ferme hermétiquement.

Le cendrier a aussi une porte à coulisse que l’on ou­
vre pour attiser le feu et dégager la grille des cendres- 
et des autres matières qui l’abstnient.

Au-dessus du foyer est une espèce delanterne ou tam­
bour avec lequel il communique par un collet. La fumée 
monte d’abord dans cette lanterne , puis descend par 
six tuyaux dans une gargouille ou canal circulaire qui- 
entoure horizontalement et aux trois quarts la pattie 
inférieure du foyer. Elle remonte de là par sept autres

( 1 ) 1 ? p ris de ces calorifères est de 1,000 N 3,000 f r . , suivant leu rs 
dimens uns et la longueur des tuyaus à employer.

(?) iiït ra it  dn Bulletin de la Société d'Encovr/tgrmenl, iG.e année.
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tuyaux dans une lanterne placée au-dessus de la pre­
mière,' elle s’y réunit et passe ensuite dans un tuvau or­
dinaire qui aboutit au-dessus des toits.

Cet appareil est recouvert par une double enveloppe 
qui ne descend pas plus bas que le canal circulaire ; 
l ’air passe aisément dessous, circule autour du foyer et 
des tubes , puis se répand dans les salles par un conduit 
de 5o pouces carrés.

On place chacun de ces calorifères dans un caveau 
d ’environ 10 pieds ( 5 m, 3o) en tous sens, construit 
sous la salle. Ces deux caveaux sont fermés par une porte 
à deux vantaux ; mais l’air entre par deux ouvertures 
pratiquées en haut, et ces ouvertures peuvent s’agran­
dir ou se rétrécir à volonté , au moyen de coulisses.

Pour alimenter la combustion, l’air vient de l ’exté­
rieur par un canal souterrain qui l’amène sons la grille, 
de manière qu’il n’a aucune communication avec l’air 
du caveau; autrem ent, si celui-ci pouvait être attiré 
pour entretenir le feu, on perdrait le calorique qu’il 
contient, puisque cet air irait avec la fumée se répan­
dre au-dessus des toits.

Si l’appareil n’avait qu’une seule enveloppe, le calo­
rique aurait bientôt pénétré à travers une aussi miuce 
paroi, et la température du caveau parviendrait à un 
degré d ’élévation tel qu’il ne serait pas possible d’y en­
trer pour le service du calorifère : d’ailleurs les murs en 
absorberaient une portion considérable en pure perte; 
mais lacouche d’air qui passe rapidement entre les deux 
enveloppes s’empare du calorique qui se dégage de la 
première , et la température du caveau ne s’élève pas 
au-delà d’un degré supportable ; déjà échauffé, cet air 
circule autour du.foyer, déplus deSo pieds ( 26 met. ) 
de tuyaux presque rouges, et lance dans la salle un jet 
lapide qui a plus de 70 degrés de chaleur à 1’jembou- 
chure du conduit.

Le calorifère qui était placé dans le cirque des frères 
FraBconi, faubourg du Tem ple, élevait et maintenait 
la température à i 5  et iS degrés pendant 5 à 6 heures , 
dans une salle contenant 4-0 mille pieds cubes, avec la 
modique dépense de 4 francs pour deux fourneaux.

Dans 1111e expérience faite en présence des commis­
saires rie la Société d ’Enconragement, un calorifère 
semblable à celui du cirque de MM. Franconi a élevé la 
chaleur d ’une pièce contenant 8700 pieds cubes d ’air,
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à 28 degrés au-delà de la température qu’elle indiquait,, 
et cela en 4 heures de temps et avec une dépense de j.u 
francs de combustible : le lendemain il y avait encore r7 
degrés de chaleur produite.

Pour nettoyer les endroits où la suie, peut s’engager, 
on a ménagé le moyen d’y parvenir à l’aide de portes 
convenablement placées. On pénètre sans peiné à tra­
vers les chemises dans les lanternes, dans les tuyaux et 
dans le canal circulaire où ils abouchent, de *Orle 
qu’en peu de temps le calorifère est parfaitement net­
toyé au moyen de brosses et d’instrumens appropriés à 
cet usage.

Le rapporteur ajoute : « C’est beaucoup, sans doute, 
d’écbaufl'er rapidement un vaste espace ; mais, si l’ap­
pareil dont l’établissement occasionne déjà une forte 
dépense, exigeait de fréquentes réparations, le but d’é­
conomie ne serait pas atteint; ce point essentiel n’a pas 
été négligé : toutes les pièces qui peuvent être détruites 
par l’effet de la haute température à laquelle elles sont 
exposées, sont en fonte, c’est-à-dire le foyer, le cen­
drier, les lanternes et les tuyaux servant à la circulation 
intérieure de la fumée ; le foyer même est divisé en 
deux pièces, de sorte que la partie inférieure la plus ex­
posée à l’action du feu, peut, à peu de frais, être renou­
velée, et encore doit-elle durer dix ans. Quant aux au- 
Ires pièces, il est démontré, par l’expérience, qu’elles 
peuvent servir à plusieurs générations.

# Mais les localités ne permettent pas toujours de pla­
cer le calorifère sous la pièce que l ’on veut échauffer; 
il y a même des circonstances où il est plus avantageux 
qu’il soit au-dedans ; c’est ce qui a lieu lorsqu’on a be­
soin d’échauffer en même temps plusieurs étages, et 
c’est la circonstance qui se présente le plus souvent 
dans les manufactures où l’on a de vastes ateliers. Dans 
ce cas, l’appareil ne doit pas être revêtu d’enveloppes 
extérieures ; on doit toujours tirer de dehors l’air servant 
à la combustion, et cela est essentiel, afin qu’aucune 
partie de l’air chaud de la pièce ne soit entraînée dans 
le tuyau du foyer. On conduit cet air chaud dausles éta­
ges supérieurs sans employer aucuns tuyaux particu­
liers; on se contente de percer les planchers, de ma­
nière à établir un courant qui m êle, le plus prompte­
ment et le plus également possible,l’air chaud d’en bas 
avec celui des pièces au-dessus. j>
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La f ig u r e  i ,  p l .  I V ,  représente l’élévation du calori­

fère vu de face.
h »  f ig u r e  5 , le plan de cet appareil.
La f ig u re  6 est une coupe de l’élévation suivant la li­

gne AB de la fig. 5 .
A , socle dans lequel est renfermé le cendrier, com­

posé d’un tiroir en tôle.
B , anneau sur lequel repose la grille.
G D , cloche ou fourneau,
E , collet qui entoure le sommet de la cloche.
f ,  lanterne inférieure.
F ,  chapeau de la lanterne f .
G G. tuyaux courts descendans, au nombre de six.
I l  H , gargouilles dans lesquelles circule la chaleur 

fournie par les tuyaux G G.
I I ,  pièces à trous pour recevoir les tuyaux.
L L , tuyaux longs aseendans, au nombre de sept.
M , lanterne supérieure.
m  ,  faux fond de cette lanterne.
IV, chapeau de la même lanterne.
O , porte du foyer.
P ,  gueule ou ouverture aboutissant à la porte du 

foyer.
Toutes ces pièces sont en fonte de fer, le9 suivantes 

sont en tôle.
Q , tuyau à fumée ajusté sur le chapeau de la lanter­

ne supérieure.
H li, deux cheminées ou enveloppes en tôle, diviséesen 

seize parties ou panneaux, réunis par des cercles de fer; 
elles sont établies sur des supports o o ,  fixés à vis et à 
écrou sur le socle.

S , conducteur de l’air chaud entre les deux chemi­
nées.

T ,  cendrier établi sur deux coulisseaux de fur et por­
tant deux poignées.

Pour faciliter le ramonage, on a pratiqué un portil­
lon U dans un socle A , deux portes v v  aux chemi­
nées, un tampon double dans la gueule, avec sa poi­
gnée; deux portes A chacune des lanternes, deux tam ­
pons simples sur le devant de la gargouille, une porte 
dans son milieu : ces quatre derniers objets n’ont pu 
être indiqués sur les figures.

Les mêmes lettres désignent les mêmes objets dans 
toutes les figures.
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Lorsqu’on veut chauffer un rez-de-chaussée et dos < te^1- 

ges au-dessus, il faut préalablement construire le d'é̂ TU 
veau souterrain dont nous avons parlé, do 9 à 10 pieu* 
en carré ( 3 m, 5o )  sur autant de profondeur, fermé par 
une porte à deux vantaux, laquelle est percéo d ’une 
ouverture qu’on peut augmenter ou diminuer à volon­
té. Un canal en maçonnerie est amené d’une distance 
de la à 15 pieds ( 4 à 5m ) ,  et passe par-dessus la porte; 
il débouche sous le cendrier et fournit au calorifère l’air 
nécessaire pour alimenter le feu, sans que celui-ci puis­
se en tirer du caveau.

Pour établir l’appareil, on commence par placer le 
socle de fonte A bien de niveau sur une dalle de pierre, 
et on le calfeutre en dedans avec du plâtre e t de 
l'argile ; on pose dessus l’anneau B qui reçoit la grille C 
et la cloche D, qu’on surmonte du collet E , et de la lan­
terne inférieure F.

Les quatre angles du socle portent la gargouille, qui, 
h son tour, reçoit la pièce percée de treize trous 1 , sur 
laquelle on établit les six tuyaux descendans G , qu’on 
place de deux en deux dans les trous pairs ;on approche 
leur sommet contre la lanterne F , et on les fait entrer 
dans les doubles rebords de cette lan te rn e p u is  on pose 
les sept tuyaux ascendant L dans les trous impairs , e t 
on réunit leurs extrémités à la lanterne M , qu’ils sou­
tiennent. Au fond de cette seconde lanterne on place le 
faux fond M , et on le ferme avec son couvercle N ; ou 
place de même le chapeau F de la première lanterne.

Tout étant ainsi disposé, on assemble les chemises ou. 
enveloppes de tôle, ou fixe la gueule de fonte P coutre 
la cloche, au moyen de vis, et on surmonte le chapeau 
de la lanterne M du tuyau Q , de 6 pouces de diamètre 
(  om, 16 ) ,  destiné à conduire la fumée au-dehors; ce 
tuyau est entouré d ’un autre tuyau de 11 pouces (o ,m 02 ) 
de diam ètre, qui s’adapte au sommet de la seconde- 
chemise, pour recevoir et conduire la chaleur au fieu 
de sa distination, et qu’on scelle dans les trous faits à la 
voftte des caveaux, de manière à ne laisses échapper 
aucune portion d’air.

On allume avec du menu bois sec un feu clair sur 
la grille, on y ajoute du charbon de terre en médiocre 
quantité; la fumée s’élève d’abord au sommet de la clo- 
cbejet passe par le collet dans la lanterne inférieure ; celle*
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ci la divise et l’introduit dans les six tuyaux descendons, 
qui la portent dans la gargouille, où elle plonge pour re ­
m onter ensuite dans les sept tuyaux ascenaans , et delà 
dans la deuxième lanterne, où elle se réunit pour être 
conduite au-dehors par le tuyau Q, après avoir parcou­
ru un espace de plus de 80 pieds ( 26“ ) dans l'intérieur 
des chemises, et pendant ce trajet s’être dépouillée de 
presque toute sa chaleur.

Les enveloppes 011 chemises étant ouvertes par le 
bas, la chaleur de la cloche et des tuyaux descendans et 
ascendans, se faisant fortement sentir dans la première 
chemise, s’échapperait en grande partie par les pores, 
si une couche d ’air interposée entre elles et la seconde 
chemise ne s’y opposait. Cette couche d’air, ayant une 
libre circulation de bas en hau t, s’empare sans cesse de 
la chaleur qui lui arrive à travers la première chemise; 
elle l’emporte au sommet des deux, où se trouve le 
tuyau conducteur de la chaleur, dans lequel elle se réu­
nit avec celui de l’intérieur de la première chemise, 
pour passer de là dans les lieux destinés à être chauffés.

C ependant, s i , en faisant un très-grand feu , la 
deuxième chemise recevait de la chaleur par l’excès de 
celle communiquée à l’air par la première, cette cha­
leur se répandrait dans le caveau ; mais elle n’y serait 
pas perdue, parce que l’air qui se précipite d’en haut 
par les guichets, se mêle de suite avec celui du caveau 
déjà tiède, et ces deux airs, ainsi confondus, entrent en­
semble sous les chemises pour s’échauffer en passant au­
tour des surfaces brûlantes qu’elles contiennent.

Avant de mettre le feu, l’air est en stagnation dans 
le canal souterrain, dans le caveau , dans l'intervalle des 
deux chemises, autour des tuyaux de chaleur eL de fu­
mée et de la cloche; mais, aussitôt qu’on allume., il met 
en mouvement, d ’abord celui du canal souterrain qui 
l’alimente ; ensuite il chauffe, dilate et raréfie l’air qui 
l ’environne,et,dans cetétat,il s’élève rapidement parla 
légèreté qu’il vient d’acquérir d’une part, et de l ’autre 
par la pression de l’atmosphère, qui vient le remplacer 
à mesure par les guichets. Il en résulte qu’il s’établit 
un courant tellement rapide , lorsque le feu est allumé, 
qu’à 6  pieds ( 2 m ) de distance on ne peut tenir la main 
devant une bouche de 5o pouces carrés , par laquelle 
sort l’air chaud.



Calorifère cu b iq u e  à  c ircu la tion  d ’a ir  tiré de l ’a p p artem en t 
de D e sa m o d .

Cet appareil, que l’on voit de face, fig. 180, en 
coupe verticale, fig. 181, et en section horizontale, 
fig. ,82 , présente un cube élevé sur quatre pieds, 
composé de vingt-quatre pièces de fonte et d ’une porte 
en tôle; on y brûle du bois et du charbon de terre lors­
que le bois est bien allumé, mais ce dernier combusti­
ble est préférable : il n’est propre qu’à échauffer et rem­
plir parfaitement ses fonctions suivant sa grandeur.

Cet appareil est destiné pourles endroits non décorés, 
où il ne s’agit que de procurer beaucoup.de chaleur.

C alorifère  carré en fo r m e  de p ié d e s ta l, à fo u r  cl à  a ir  e x t é ­
r ieu r , c h a u ffe  au  b o is , à l’usage des c a fé s ,  m a g a sin s ,
co m p to irs  et a u tres  l ie u x  où l ’on  désire une cha leur  saine
c l a b o n d a n te ; du  m ê m e .

Fig. , 85 , vue de face de ce calorifère.
Fig. iS4 , coupe verticale.
Fig. iS5 , coupe horizontale.
Cet appareil est composé de vingt-sept pièces defon- 

te et de deux portes en tô le , dont une pour le combus­
tible , et l’autre disposée en manière de table pour le 
four. Il tire l’air du dehors, et brûle le bois on le char­
bon de terre comme l’appareil précédent. Il est propre 
à faire cuire, à chauffer et à tenir chaud.

C a lo rifère  en  p ié d e sta l ir rég u lie r  ; d u  m em e .

Fig. 186, coupe verticale de cet appareil faite suivant 
un plan passant par la ligne ponctuée A B, fig. ,87.

Fig. 187, coupe horizontale suivant la ligne C D , 
fig. 186.

Fig. 1S8, coupe horizontale par un plan passant par la 
ligne E F, fig. ,86.

Fig. ,89, coupe faite par un plan passant horizontale­
ment par la ligne G H , fig. 186.

Cet appareil porte deux astragales, situés, l’un aux 
deux tiers, et l’autre aux cinq sixièmes de sa hauteur: 
ils sont nécessités par la saillie extérieure des planchers
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intérieurs. Ce calorifère est formé de quinze pièces de 
fonte et d'une porte en tôle. Il tire l’air de dehors, ne 
brûle que du bois et n ’est propre qu’à échauffer.
C alorifère  ova l ou e llip tiq u e  à fo u r  e t ri a ir  e x té r ie u r ,  

c h a u ffé  au  bois e t  au  charbon de te rre  , p o u r  de g ra n d es  
p ièces où l’on a besoin de beaucoup de c h a le u r , p ro d u ite  
essen tie llem en t p a r  l ’a ir  éch a u ffé , d u  m êm e.

F,g. 190, planche 17, vue de face.
Fig. 191, coupe horizontale.
Fig. 19a, coupe verticale suivant la ligne A B fîg. 67. 
Fig. 195, autre coupe, verticale suivant la ligne C U, 

fig. 191.
Ce calorifère est composé de trente pièces de.fonte et 

de trois portes en tôle.
a , fig. 192. et 190, porte du cendrier.
b , porte du foyer pour l’introduction du combustible.
c , porte pour le service du four.
d , fig. 67,68 et 69, tuyaux servant à renouveler l ’air et 

à augmenter la chaleur.
c , grille pour brûler du charbon de terre : on la rem­

place par une plaque de fonte de même dimension , 
lorsqu'on veut brûler du bois.

Cet appareil peut échauffer de grandes pièces et cuire 
le pain dans les temps calamiteux; il peut également 
servir à cuire , rôtir et tenir chauds toutes sortes de 
mets : il est à renouvellement d ’air et ne brûle que du 
charbon de terre.
C alorifère-c ircu la ire  d it calorifère à ballon, h marmite et 

h air extérieur, ch a u ffé  a u  bois e t au  charbon  de te r r e , 
d estin é  a u x  g ra n d e s  serres du  ja r d in  du r o i , et propre à 
to u s  tes g ra n d s  é tab lisscm ens où l ’on a besoin de ch a u ffe r  
d ’une m an ièro  réglée , p ro m p te  et sa lu b re  ; d u  m ê m e .

Fig. 194 , vue de face.
Fig. 195, coupe horizontale.
Fig. 196, coupe verticale sur la ligne A B , fig. 71. 

P ièces en fo n te  q u i com posent cet ap p a reil.

a , bn>fe ou socle.
b, c, d , e, quatre cylindres creux formant l'enveloppa 

extérieure.
f ,  cendrier.
g ,  trois planchers.
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/ ( t g r i l l e .
i b a l l u n .

A, trémie.
l r huit tuyaux.
m ,  huit autres tuyaux.
n ,  huit courbes.
o , comble.

Le plancher inférieur g  de ce calorifère est percé de 
dix-sept trous ronds, dont un grand au centre portant 
embase, pour recevoir la grille h ,  et seize petits placés 
autour avec rebords; huit de seize trous servent de sup­
ports au ballon en môme temps qu’ils y conduisent 
l’air, et les huit autres amènent l’air directement du 
réservoir P au sommier q ,  où aboutissent également les 
huit courbes n  sortant du ballon.

Le feu se fait sur la grille h , et les cendres et les sco­
ries tombent dans le cendrier f .

L’air extérieur, amené par un canal dans le réser­
voir p ,  s’introduit autour du cendrier dans les huit 
tuyaux l  ; il en remplit le ballon d’où les huit combes n  
le conduisent dans le sommier r/, ainsi qu’on vient de ie 
dire. De meme les huit tuyaux ni le reçoivent du réser­
voir p et le portent de suite dans le sommier 7, qui, a 
son tour, le dégorge dans la pièce où est le calorifère 
par huit bouches r  placées au pourtour de ce sommiqr 
entre les deux astragales supérieures s ,  t ,  fig. 198.

On conçoit i° que les seize tuyaux /, m , étant ren­
fermés dans le cylindre d’enveloppe c , au centre duquel 
se trouve le feu, doivent communiquer une grande cha­
leur à l’air qu’ils contiennent ; 20 que le ballon qui se 
trouve placé positivement sur le feu , et qui se trouve 
enveloppé d’une fumée presque incandescente, doit 
également ajouter une grande chaleur à Pair déjà 
échauffé par les huit tuyaux / qui l’y amènent ; 3° que, 
tout étant chaleur dans ce calorifère, il d o it, tant par 
ses bouches que par toutes ses surfaces, en procurer une 
très-considérable dans la pièce où il est, de même qu't! 
doit la donner très-saine, d’après la quantité d’air neuf 
qu’il échauffe et qu’il répand.

Cet appareil ne peut bien aller qu’au charbon de 
terre.

j  ULTIMHEAT» 
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C a lo rifère  p o u r  la dessication des poudres  e t sa lpêtres ; 
d u  m em e .

Cet appareil, de forme rectangulaire , se voit de 
Face, fig. 201, de côté extérieur, m n t, 11g. 202, et en 
coupe horizontale, fig. ?.oô ; il peut être placé dans un 
lieu éloigné de celui où l’on veut profiter de ses effets 
par une masse considérable d’air échauffé à ta tempé­
rature que l’on veut. Cet air jr est conduit par des sou­
terrains sans aucun rapport avec le feu; d’ailleurs, des 
toiles métalliques très-serrées, interposées de distance 
en distance dans son passage, assurent plus encore la 
tranquillité des personnes qui daignent sans concevoir 
e t sans juger.

Ce calorifère, qui brûle le bois et le charbon, moyen­
nant une pièce de rechange , est composé de soixante- 
quatorze pièces de fonte, qui . toutes, se montent et 
s’assemblent solidement par leur propre combinaison ; 
on l’ouvre et ferme au moyen d’une porte double por­
ta n t bascule et vasistas a tourniquet. Il y a , de plus, 
deux ouvreaux sur les côtés pour laisser échapper, si 

d ’on veut, de l’air chaud dans la pièce où il se trouve, 
~et une grande ouverture carrée sur le comble par où sort 
un torrent d’air chaud que l’on reçoit et conduit dans 
le lieu qui doit servir à la dessication.

Si ce lieu est éloigné, les tuyaux conducteurs exigent 
des enveloppes propres a ne pas laisser perdre le calo­
rique dans son trajet.

■Calorifère c ircula ire à co m p a rtim en s  in té r ieu rs  et à a ir  e x ­
té r ie u r ,  éch a u ffé  au  bo is , à l'u sa g e  des b u r e a u x  e t de 
tous  les l ie u x  où i’on  désire ob ten ir  d ’u n  fe u  fe rm e  beau­
coup de  chaleur e t  de ren o u ve llem en t d ’a ir  ; d u  m ê m e .

Fig. 2i>4, vue de face de cet appareil.
Fig. 200, coupe verticale par le centre.
Fig. 206, coupe horizontale faite à la hauteur de là  

ligue A 13 , fig. 2oâ.
Fig. 207, seconde section horizontale prise à la hau­

teur de la ligne C O , fig. 2o5.
Fig. 20S , troisième coupe faite horizontalement sui­

vant un plan passant par la ligne E F, fig. 20a.
Cet appareil est destiné a remplacer les poêles pour 

«chauffer les escaliers, les cafés, corps de-gardes et autres



emplacemens : ii T en a de deux espèces, l’une potir ULTlMr,E,Ac;suM 
hn'der du bois, l’antre du charbon de terte. I VIRTUAL ■

Ceux qui sont destinés à briller du bois sont de trois 
giandours différentes : petite, moyenne et grande; et 
ceux dans lesquels on fait usage de chaibon de terre 
n’ont que deux grandeurs : moyenne et grande.

Les calorifères à brûler du bois sont composés de 
vingt-trois pièces, qui sont :

Ln socle ; trois planchers ; quatre cercles, dont un 
de rechange pour la fumée par derrière; deux pièces 
droites intélieures pour la chauffe ; deux pièces cin­
trées; deux petites chem inées; sept pièces intermé­
diaires entre le troisième plancher et le comble ; un 
comble à fumée par-dessus et un comble à fumée par 
derrière.

( a55 )

Ce calorifère est m uni, en outre, d’une porte en tôle 
et de cinq bouches de chaleur en cuivre qui versent 
l ’air extérieur qui s’est échauffé dans les diflêrens pas­
sages qu’il a été obligé de parcourir, toujours à côté du 
feu ou de la fumée, avant de pouvoir s’échapper dans la 
pièce.

Le calorifère destiné à brûler du charbon de terre a 
quatre pièces de plus en fonte et une porte en tô le , 
savoir : un cercle, un cendrier, une grille et un fond da 
rechange.

C alorifère  s im p le ;  du  m ém o .

Fig. 209, élévation de face.
Fig. 210, coupe verticale en travers des barreaux dë 

la giille.
Fig. 211, section faite horizontalement suivant la ligne 

A l î , fig. 209.
Cet appareil, dit ca lo r ifè re  s im p le , destiné aux grandes 

bibliothèques et aux salles publiques, est composé de 
quatre pièces de foute, qui sont un socle, une hausse ou 
anneau, une grille et une cloche; plus d’un cendrier, 
d ’une porte et d'un tuyau de tôle.

Ce calorifère, ainsi composé, échauffe beaucoup la 
pièce dans laquelle il se trouve; mais, si l’on veut en 
échauffer une ou plusieurs au-dessus, on le couvre d’une 
enveloppe en tô leu , doublée, et contre laquelle vient 
rayonner la chaleur, qui pénètre, échauffe et dilate; 
l ’air contenu entre celte enveloppe et l’appareil, ce qui
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fa it que cet air est raréfié, et que, par sa légèreté ac- 

' ultimheat quisé, il s’élève dans les pièces supérieures.
Virtual m u s é u m  C’est par un appareil rie ce genre que la bibliothèque

du jardin du ro i, qui contient vingt-sept m ille  pieds cubes 
d ’air, est échauffée à satisfaction, tous les hivers, depuis 
le mois de mars i8û4 , moyennant une voie tro is quarts 
de charbon de terre chaque année.

a r t .  5.

Description ries Calorifères à air chaud ; 
par M. W àgekmakîs.

Ces calorifères sont formés de (uvaux de fonte qu i 
c ircu lent dans un espace clos par de la maçonnerie ; ils 
liv re n t passage à l ’a ir provenant de la combustion , et 
ils échauffent de l ’a ir fro id  avec lequel ils sont constam­
m ent en contact.

Le plus grand de ces deux calorifères présente, sept 
mouvemens de tuyaux dans des plans verticaux ; 
la fig. 212 est une coupe horizontale de ce calorifère; la 
chambre de chaleur en maçonnerie est fermée par de 
doubles parois entre lesquelles l ’air est confiné ; la 
fig . 2 i3  est une vue antérieure du calorifère : on y a 
figuré la porte du foyer, l ’ouverture du cendrie r, deux 
orifices pour l’ arrivée de l ’a ir fro id à échauffer, et une 
porte A qui permet d’entrer dans la chambre de chaleur; 
la  fig. 214 offre la coupe transversale de là chambre à 
feu, et la fig. 210 la coupe perpendiculaire par le m ilieu 
du poêle.

La fig. 216 est le plan d’ un poêle avec cinq tuyaux ; le 
poêle est ic i de côté et en travers dans la chambre de 
chaleur : ce lle  dernière est également revêtue d ’une 
couche de pierre qu i résiste au feu sans être séparée de 
la paroi principa le par une, couche d ’air. Les ouvertures 
pour l ’a it fro id ,e t le canal pour l ’air chaud, son t les mêmes 
que dans les grands poêles. La fig. 217 est une vue de­
van t, avec la porte du foyer et le cendrier, les ouver­
tures pour l ’ a ir fro id  et la porte pour entrer dans la 
chambre de chaleur.

La fig. 218 offre la perspective du poêle dans la fig . 219; 
nest la coupe Longitudinale d ’une barre du g ril ; 6 , 1 a• 
coupe transversale; e, une barre vue en dessus et en 
p r o f i l , et d , vue devant.

La  fig. 220 représente la coupe d 'un tuyau coudé infé-
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rieur; dans les deux figures, on aperçoit une ouverture 
pour nettoyer les tuyaux ; la fig. 221 est la coupe du drr-0̂ , ™ ^ T* 
ruer tuyau coudé supérieur qui conduit à la eh 
minée; la fig. 222 est une coupe des tuyaux coudés su- S
périeurs; la fig. 220 est la coupe du premier tuyau per­
pendiculaire qui repose sur le poêle; la lig. 224 est aussi 
une coupe des autres tuyaux perpendiculaires.

Calorifère à circulation d’air chaud ; par M. M eissser.

Ce calorifère est établi dans une petite chambre que 
l ’auteur nomme réservoir de chaleur, et d’où l’air chaud 
se communique par des tuyaux aux pièces que l’on veut 
échauffer, tandis qu’on fait repasser dans le réservoir 
de chaleur l’air ie plus froid qui occupe la partie infé­
rieure de ces pièces, ce qui établit une circulation qui 
embrasse toute la masse d’air dont on veut élever la 
température : cette circulation ne cesse qu’au moment 
où s’évanouit entièrement la différence de température 
dans toutes les couches d’air qui sont en communication 
près ou loin du foyer. A cet effet, le courant d’air 
chaud, spécifiquement plus léger, passe par des tuyaux 
qui partent des points les plus élevés dti réservoir de 
chaleur, et débouchent, à différentes hauteurs, dans la 
pièce à échauffer, suivant les circonstances ; au con­
traire, l’air froid, spécifiquement plus pesant , s’écoule 
par des tuyaux qui commencent immédiatement près 
du sol des pièces et se terminent aux points les plus bas 
du réservoir de chaleur.

On établit ce réservoir au rez-de-chaussée ou à la cave; 
on peut aussi placer l’appareil dans un coin de la cu i­
sine, ou bien dans une cheminée commune à plusieurs 
appartemens ; dans le premier cas, h: calorifère commu­
nique avec les appartemens par de simples orifices percés 
dans les murs; dans le second, la communication se 
fait par des tuyaux. Les orifices et les tuyaux sont pour­
vus de clapets pour régler à volonté le courant d’air, le 
diminuer ou même l’inlercepter instantanément; lors­
qu’on a besoin de renouveler l’air, il y a une communi­
cation entre l’atmosphère, d’ une part, et le réservoir 
de chaleur de l’autre ; il y en a une pareille entre l’at­
mosphère et chaque pièce avec les mêmes moyens pour 
l’interrompre si l’on veut : ces appareils sont écono­
miques , d ’un service commode ci occupent peu d’es­
pace.
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C H A P I T R E  X.
Chauffage h la vapeur. -  Application de ce chauffage à un grand é ta - 

hlissemenl. -  Des Séchoirs. -  Procédés de Hagufe. -  Séchoirs à la 
vapeur. -  Séchoirs de Leuchs.

ARTICLE PREMIER.

C h a u ffa g e  à la  v a p e u r .

Ce mode de chauffage, dont les appareils reçoivent 
souvent le nom de C alorifères à v a p e u r , réunit les avan­
tages de tous les procédés en usage, sans en avoir les 
inconvéniens; il convient particulièrement aux grands 
établissemens renfermant des matières très-combus­
tibles, et surtout aux bibliothèques publiques, etc.

L’appareil est composé d’une chaudière fermée et 
de plusieurs tuyaux ou conduits destinés à porter la 
chaleur dans les différens étages de rétablissement.

Pour bien remplir son objet, la chaudière doit être 
en cuivre, qui est un des meilleurs conducteurs de la 
chaleur; le fond en doit être mince , afin de mieux 
transmettre la chaleur et de porter plus promptement 
l’eau à l’ébullition, et i! n’en est que plus durable, parce 
qu’il n’est pas nécessaire de l’exposer à un feu ardent. 
Ce fond doit présenter une surface assez étendue pour 
recevoir toute l’action du feu, qui doit en élever la cha- 
liuv constamment an-dessus de 100 degrés centigrades. 
Lue trop grande surface ne produirait pas de vapeur ; 
trop petite, l’effet,deviendrait insuffisant.

Quant à la forme de la chaudière, elle est très-va­
riable; les plus communes, en Angleterre, sont celles 
appelées chaud ières en c h a rio t; elles sont rectangulaires, 
avec un sommet semi-cylindrique; le fond est ordinai­
rement courbé, la concavité tournée au feu. Quelque­
fois aussi on donne de la courbure aux côtés; mais il 
paraît que la forme cylindrique a des avantages marqués 
sur les autres, et doit être préférée.

Les tuyaux pour conduire la vapeur se font ordinaire­
ment en fonte de fer, quelquefois en cuivre; celui-ci, 
étant plus coûteux, est généralement moins en usage. 
Cependant on doit l’employer dans les séchoirs, parce 
que le fer gâte le linge.

ULTIMHEAT®
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Les dimensions de la chaudière et des tuvaux se ré 

glent sur la quantité- de chaleur dont on a besoin et ultim 
d’après les données suivantes : virtual

i ° .  I  ne chaudière de cuivre, de 2 ou 5 millimètres__
d’épaisseur, produit 4 o à 5o kilogrammes de vapeur par 
heure et par mètre carré de surface exposée au feu d’un 
foyer ordinaire, pour la production desquels on brûle 6 
à 7 kilog. de houille.

20. Dans les tuyaux destinés à porter la chaleur, et 
dont l’épaisseur est de i millimètre et demi, la vapeur 
condensée est égale en poids à 1 , 2 kilog. pour chaque 
mètre carré par heure ; la quantité de chaleur qui en ré­
sulte équivaut à 1 , 2 X 6 5o degrés ou 7S0 unités; ou à 
celle de 100 mètres cubes d’air, dont la température 
serait élevée de 25 degrés..

Un résultat pratique , reconnu en Angleterre , dé­
montre qu’il faut 1 mètre, carré de foute ayant 2 
centiin. d’épaisseur, chauffé constamment par la va­
peur. pour élever de 20 degrés la température de 67 
mètres cubes d’air.

Avec ces données, il est facile de déterminer les 
dimensions de la chaudière propre au chauffage par la 
vapeur, d’une pièce d’une grandeur donnée, ainsi que 
l’étendue de la surface des tuyaux, la quantité de com­
bustible à dépenser par heure, etc.

Supposons, par exemple., que toute la masse de l’air 
à échauffer par heure, y compris le renouvellement, 
soit de 1000 méfies cubes, et que sa température doive 
être élevée de 20 degrés, on dira : 1000 mètres cubes 
d’air pèsent 1000 kilogrammes', qui équivalent, à cause 
de leur moindre chaleur spécifique, fi —p- ou 020 kilog. 
d’eau, et exigent par conséquent 7t?.5 X '>■'■' degrés ou 
G5oo unités; la perte, parles murs et les fenêtres, étant 
évaluée à un cinquième.de celte quantité, ou a 1000 
unités, il faudra en tout produire 78'oü unités de cha­
leur. Comme, dans la pratique, on peut retirer d’un 
kilogramme de charbon Sqoo unités, il faudra dépenser 

ou 2 kilog. de combustible par heure, ou 20 kilog. 
par journée de dix heures; ce qui équivaudra à un quart 
d ’hectolitre dont la valeur est de 1 franc à Paris.

La quantité de vapeur pour former cette chaleur sera 
de ou 12 kilog. par heure. Or, puisqu’un mètre 
produit 40 kilog. de vapeur par heure, la surface cbaul'--



fanle de la chaudière sera de 57 ou om,5 , ou à-peu-près 
un tiers de mètre carré. On peut déterminer aussi la 
surface rigoureusement nécessaire de tuyaux qui don­
nent la chaleur, en se rappelant que 1 mètre de tuyaux 
produit 7S0 unités; d ’où il suit que, pour développer 
les 7800 unités nécessaires dans ce cas-ci, il faudra une 
surface de tuyaux égale à ou 10 mètres carrés. Si 
donc on donne aux tuyaux 1 décimètre de grosseur ou 
3 4  millimètres de circonférence, il en faudra une lon­
gueur totale de 37777 ou de 02 mètres environ.

Le fourneau doit être construit en matériaux qui soient 
mauvais conducteurs de la chaleur , puisque l’objet 
qu’on se propose est d’employer toute l’action calori­
fique sur la chaudière : il est cependant indispensable 
de faire entrer du métal dans certaines parties, mais il 
faut en employer le nroins possible. L’emplacement 
pour le combustible et la chaudière doit être établi en 
briques à l’épreuve du feu, maçonnées avec de l’argile; 
le reste de la maçonnerie doit être en briques dures et 
bien cuites.

La grandeur de la grille destinée à recevoir le com­
bustible est estimée, dans la pratique, à un dixième 
de mètre par 5 kilog. de charbon; et, pour obtenir une 
bonne combustion, il doit y avoir constamment sur la 
grille une couche de charbon de 5 à 6 centimètres d ’é­
paisseur.

Les tuyaux sont placés dans le sens de la longueur , 
ainsi que l’indique la fig. 5 , pl. IV , dans le lieu à 
échauffer; e t, afin que tout l’ensemble puisse se sou­
mettre aux effets de la dilatation et de la contraction 
occasionnés parles différentes températures qu’ils éprou­
vent, les tuyaux ne doivent pas être arrêtés d ’une m a­
nière invariable ; on aura soin , au contraire , de les 
rendre libres, en les faisant supporter par des rouleaux. 
Pour faire juger de la nécessité de ce que nous venons 
de dire,' nous ferons connaître que, si la longueur d’un 
tuyau de fonte est égale à 1 au point de .congélation , 
elle sera de 1,00111 au terme de l’ébullition ; et cette 
dilatation sera d e 0,001 -, si les tuyaux sont en cuivre; et 
nous ajouterons qu’aucune parlie d ’un bâtiment ordi­
naire ne serait capable de résister à la force de dilata­
tion d ’un tuyau en fer; et, s’il v a aux extrémités une 
résistance égale à la force de la pression, il faudra que

(  2 Ô 0  )
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-les tuyaux se rompent, soit dans leur jonction, soit dans ULT1MHEATs 
quelques parties de leur longueur. Vir t u a l  m u s é u m

Pour assembler les tuyaux entre eux, il faut remai 
quer que les joints doivent être impénétrables à la va- \
peur, et qu’il faut éviter de les emboîter, paire que la 
dilatation, la contraction, le mouvement des tuyaux, 
ne la doraient pas à lui livrer passage. La meilleure ma­
nière: de joindre les tuyaux est au moyen de rcnllenmis 
aplatis; on place entre les joints de la toile d’un tissu 
peu serré, qu’on a soin d’enduire de céruse préparée 
comme pour de la peinture épaisse, e t, au moyen de 
ht nions à écroux, on rapproche les deux parties assez 
pour que le joint ne présente aucune ouverture à !a va­
peur.

On a profité delà dilatation des tuyaux pour suspendre 
l'introduction de la vapeur, lorsque le lieu à échanf- 
l’er est arrivé à une température déterminée; en effet, 
comme l’allongement augmente avec l'accroissement 
de chaleur, il suffit de placer à l’extrémité libre du 
tuyau une soupape contre laquelle cette extrémité, en 
se dilatant, vienne s’appliquer pour fermer l’ouverture 
et ne plus donner issue à l’introduction ultérieure cîe la 
vapeur.

Nous nous arrêterons à cet aperçu, parce que les bor­
nes de ce Manuel ne nous permettent pas d’entrer dans 
tous les détails de construction de ces sortes d’appareils 
dont le mécanisme exigerait dé grands développemens 
pour être entendu , et qui nécessiterait d’ailleurs un 
grand nombre de planches que ne pourrait pas com­
porter ee genre d’ouvrage sans sortir des limites pres­
crites. Nous' renvoyons donc nos lecteurs aux traités 
spéciaux sur cet objet.

Un avantage important de l’appareil à vapeur, et qui 
le distingue de toute autre méthode de distribuer la 
chaleur, c’est qu’il netit s’étendre en tous sens à une 
très-grande distance de la chaudière; on peut la diriger 
en liant, en b as, ou horizontalement, avec une égale 
facilité. La perte de chaleur est peu considérable à un 
point éloigné ; de sorte qu’un seul feu suffit pour un 
immense établissement, et on peut l’établir là où la 
fumée est le moins capable de nuire, et où l’aspect cîu 
fourneau est le moins désagréable. La distance de la 
chaudière à la serre la plus éloignée, dans l’établisse­
ment de MM. Loddiges, à Ilackuey, est d’environ huit
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cents pieds, et il parait qu’on aurait pu la porter encore 
plus loin.

Mais, partout où la vapeur est employée, il faut que 
cet emploi soit dirigé par une personne également 
capable et soigneuse ; car, bien qu’il soit parfaitement 
sûr en de pareilles mains, il demande trop d’attention 
pour être confié a des domestiques paresseux , ou occu­
pés à d’autres travaux : l’appareii doit toujours être en 
bon état ; il ne faut pour cela qu’une légère attention , 
mais il ne souffre absolument point de négligence. Le 
combustible, d ’ailleurs, doit être plus souvent renouvelé 
que dans les fourneaux ordinaires.

On prétend communément, dit M. Tredgold, que 
le chauffage par la vapeur est plus économique que 
celui des conduits à fumée; je ne sais comment lacom- 
paraison a été faite par d’autres; mais il faut'être novice 
dans l’art pour n’être pas en état de produire à-peu-près 
le même effet par l’une ou par l’autre méthode, toutes 
choses égales d’afileuts. Je  sais cependant que, dans 
les deux modes, il est facile de mettre assez de mala­
dresse pour laisser perdre une moitié de la chaleur qu’on 
veut employer, e t ,  qu’en choisissant les exemples de 
comparaison , on peut à volonté faire paraître plus éco­
nomique l’une ou l’autre des deux méthodes. Toutes 
les fois qu’on pourra facilement surveiller l’emploi 
de la vapeur, on pourra l’employer ; dans le cas con­
traire , on préférera les conduits à fumée.

Du reste, la vapeur ne paraît pas devoir être em­
ployée toute seule pour chauffer les habitations; mais 
on peu t, clans les maisons considérables, s’en servir 
auxiliairement pour procurer de la chaleur et aider à la 
ventilation.

Une chambre un peu vaste peut rarement être conve­
nablement chauffée par des feux de cheminée, et les 
longues salies , les corridors et les escaliers ne sauraient 
l ’être de cette manière sans une dépense considérable 
en combustible. La méthode la plus avantageuse semble 
donc devoir être celle où l’on fait usage des deux prin­
cipes de chauffage à la fois, c’est-à-dire où l’on emploie 
dans les apparferaens la chaleur rayonnante d’un feu de 
chem inée, en y entretenant en même temps de l’air 
en partie échauffé, tandis que les passages, les grandes 
salles et les escaliers sont chauffés par des vaisseaux à 
vapeur convenable.



Dans tous les cas, plus la surface des vitrages s u l t im h e a t ® 

considérable, plus la quantité de chaleur nécessaire . v ir j u a l  m u s é u m  

grande; mais il ne faut pas que de simples motifs d \.- y
conomie nous fassent oublier l’influence qu’une giande 
masse de lumière a sur la santé et la force des hommes, 
surtout dans les écoles et les ateliers ; car, plus on re­
tranchera de lumière et d’air, et pins ies personnes qui 
y séjournent seront pâles et languissantes.; en faisant 
des fenêtres doubles, la perte de chaleur est réduite à 
moins d’un tiers sans diminuer sensiblement la quan­
tité de lumière.

On a cherché à établir un rapport approximatif entre 
la quantité de vapeur, l’espace à échauffer et la conte­
nance de la chaudière. D’après M. Buchanan, un pied 
de surface de tuyaux à vapeur chauffera convenable­
ment deux cents pieds cubes d’espace fermé, et un pied 
cube de chaudière doit suffire pour échauffer deux mille 
pieds cubes d’espace.

Ce rapport grossier, calculé pour les filatures de 
coton, est parfaitement inutile lorsqu’on désire un plus 
grand degré de ventilation, comme dans les hôpitaux, 
ou bien qu’une plus grande quantité de vitrage est né­
cessaire, comme pour les serres chaudes.

Nous allons donner des moyens plus exacts d’établir 
ces rapports et les m ettre en harmonie avec le degré de 
ventilation nécessaire. C’est M. Tredgold qui nous ser­
vira de guide dans ces évaluations.

Il existe, dans toutes les circonstances, deux causes 
directes de perte de chaleur : la première est le refroi­
dissement qu’éprouvent les vitrages et les autres surfaces 
extérieures d’un bâtiment1 par l’effet du contact de l’air 
extérieur ; la seconde est la quantité de chaleur qui doit 
être chassée avec l’air impur par la ventilation , celle 
qui se perd par les fontes, crevasses et autres ouvertures ; 
l'une et l’autre de ces causes dépendent delà nature de 
l ’édifice, de l’objet auquel il est destiné.

Nous allons donner le calcul de la perte de chaleur 
qui a lieu dans différentes circonstances; mais remar­
quons provisoirement qu’elle peut toujours être me­
surée par une certaine quantité d’air pris à la tempéra­
ture extérieure et réchauffe au degré de la température 
intérieure. Il faudra encore déterminer la quantité de 
combustible qui procurera la chaleur voulue. Remar­
quons toutefois que ces principes, donnés par la pi a-
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tique, sont généraux, c’est-à-dire que ce qui concerne 

uLTir/HEA les tuyaux à vapeur s’applique également à toute autre
enveloppe renfermant tout autre fluide, s’il refroidit 
dans le inêtne milieu.

Ou désigne en général par l’unité la chaleur spéci­
fique de l’eau : on peut donc exprimer l’effet produit 
par un tuyau à vapeur par le nombre de degrés dont 
une portion déterminée de la surface élèverait la tempé­
rature d’un pied cube d ’eau, alors la quantité en pieds 
cubes de tout autre corps qui serait élevée au meme 
degré de chaleur serait en raison inverse de sa chaleur 
spécifique, ou serait le dénominateur de la fraction qui 
en exprimerait la chaleur spécifique.

Par exemple, la chaleur spécifique de l’eau étant i ,  celle 
de Pair est, pour la pratique, o.ooe35 : si l’on multiplie 
par o.ooô35 la quantité de combustible néc essaire pour 
élever d’un degré la température d’un pied cube d'eau, 
on aura celle qui éleverait d’un degré la température 
d ’un pied cidre d’air; vingt fois cette quantité i’élèv r ait 
de 20 degrés, trente fois, de 3o degrés, et ainsi de suite.

Cela posé, il faut d ’abord connaître quel est le degré 
le plus bas où puisse descendre la température de Pair 
extérieur ou de Pair qui doit fournir la ventilation.

Dans le climat de Londres, on peut prendre 5ou de 
Fahrenheit pendant le jour ; pour la nu it, il faut sup­
poser que le plus grand froid fait descendre le même 
thermomètre à o".Dans le climat de Paris, les nombres 
correspondansdela même échelle sont à-peu-près 55 et 2.

I I  faut aussi connaître la température à laquelle on 
veut entretenir la chambre qu’on doit échauffer et la 
quantité d’air qu’il faudra élever de la températur e ex­
térieure à celle de la chambre pour remplacer la perte 
dé chaleur en entrenant la ventilation. On a observé que 
la température moyenne de la surface d’un tuyau qui 
eontiént de la vapeur e st, sous la pression ordinaire, 
de 2oo°.

Voici la règle pour trouver la quantité de tuyaux de J 
fonte qui maintiendra la chambr e à la température de- I 
mandée : multipliez les pieds cubes d’air qu’il faut t 
echaufferpar minute pour remplacer la ventilation et la |  
perte, de chaleur (que nous apprendrons à évaluer) par 1 
la différence entre la température à  laquelle la chambre ; 
doit être entretenue et celle de l’air extérieur en degrés a 
de Fahrenheit, et divisez le produit par a .i . fois la diüc>. 1
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ronce entre 200 et la température de la chamhr 
le quotient donnera la quantité de surface de tuvr 
fonte qui suffira pour maintenir la chambre à la te 
rature demandée.

Ou, algébriquement, soient,
A =  le nombre dé pieds cubes d’air à chauffer par 

minute pour remplacer la perte de chaleur ;
t =  la température demandée pour la chambre ; 
t '  =  la température de l’air extérieur ;
S =  la surface du tuyau cherchée ;

Ou a
A { t  —  t ' )

S = ------------------------
2.1. ( 200 — l )

E x e m p le . Supposons que la perte nécessaire de cha­
leur soit par minute de 692 pieds cubes; qu’il lailie 
maintenir la température à 56" de Fahrenheit, l’air ex­
térieur étant à 0° de la même échelle, quelle est la sur­
face de tuyau nécessaire l 

La formule devient
692 X 56

S == ——--------------- =  128 pieds carrés
2.x. (200 — 5 6 )

de surface.
Mais, quelle est la quantité de combustible néces-* 

saire pour chauffer une surface donnée de tuyau ?
R è g le . Si l’eau condensée rentre dans la chaudière 

sans perte de chaleur, la même quantité de combustible, 
en poids nécessaire pour porter à l’ébullition un pied 
cube d’eau prise à la température moyenne suffira pour 
chauffer 26 pieds de surface de tuyau pendant une 
heure, lorsqu’on devra entretenir la température à 6o° 
Fahrenheit. O r, la quantité de combustible nécessaire 
pour porter un pied cube d ’eau prise à uue température 
moyenne au ternie de l’ébullition est le septième de ce 
qu’il faudrait pour la convertir en vapeur, et ce nombre, 
nous le connaissons, c ’est 8 .4  pour la houille.

Si la chambre doit être entretenue à‘8o“ Fahrenheit, 
la même quantité de combustible chauffera oopieds de 
surface de tuyau pendant une heure.

Enfin, si l’on veut entretenir la chaleur de la pièce à 
UK)", la même quantité de combustible .suffira nom 
36 pieds dp siulacc.,
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M. Tredgold trouve, d'après ces principes, qu’un 

boisseau de houille de Newcastle suffît par heure pour 
fournir à 1820 pieds de sur'Vrce de tuyau la chaleur né­
cessaire pour entretenir à 6o° la température d’une 
chambre.

La même quantité fournira assez de chaleur à 2100 
pieds pour l’entretenir à 8o° et à 2020 pieds pour Fen- 

2 5 2 0
tretenir à xoo°. En e ffe t ,------= 7 0 ,  qu i, multiplié

8.4  06
p a r ------=  1. 2 , donne pour produit 84. O r, 84  livres

de houille font le boisseau de Newcastle.
Lorsque l’eau condensée ne peut pas rentrer dans la 

chaudière, on perd environ î/x 2 de chaleur, c ’est-à-dire 
qu’il faut réduire de 1/12 la quantité de surface qui peut 
être chauffée avec la même quantité de houille.

11 faudra, dans ce cas, augmenter la quantité de 
combustible en raison de la perte plus grande de la 
chaleur de la chaudière ; et, si l’on n’a pris aucune pré­
caution pour prévenir cette perte à sa surface, il arri­
vera que cette perte se trouvera quelquefois égale à 
l’effet d-es tuyaux auxquels elle fournit la vapeur, et la 
proportion sera d’autant plus grande que la chaudière 
sera plus petite.

Une approximation grossière donne un boisseau de 
houille par hiver par chaque fois six pieds cubes d'air à 
échauffer par minute.

Il est nécessaire de connaître la quantité d’eau con­
densée dans un temps donné; parce que, lorsque cette 
eau ne retourne point à la chaudière , il est indispen­
sable de la remplacer.

Or, dans une chambre entretenue à 6è°, 7 X 26 =  
182 pieds de surface de tuyau de fonte condenseront un 
pied cube d’eau par heure à 8o°, ce sera 7 X 3o =  210 p. 
de surface ; à 100, enfin, ce sera 7 X 56 =  202. On 
voit que ces nombres sont précisément les produits par 7 
des surfaces de tuyaux cherchées précédemment.

Evaluons maintenant la ventilation et les pertes de 
chaleur.

La quantité d’air vicié par ia respiration d’un indi­
vidu est d*envircn Soo pouces cubes par m inute; par­
la transpiration, par la combustion et autres causes, 
5 , i 8 4 pouces; par la combustion d’une chandelle, 1S0
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à 3oo pouces cubes ; m ais, à cause de d iverses autres ultimheat 
im puretés, 4-̂ 2 pences cubes : en to u t, 6,416 pouceV*RTUALMUSEUM 
cubes, ou environ 4 pieds cubes par minute.

On voit donc qu’il doit y avoir pour chaque individu 
4 pieds cubes d’air par minute de renouvelés qui en­
traînent une quantité de chaleur égale à la différence 
entre la chaleur de l’air extérieur et celle de l’air inté­
rieur.

D’ailleurs, le verre des fenêtres laisse échapper une 
quantité considérable de chaleur qu’on peut évaluer à- 
peu-près à un pied et demi cube d ’air par minute , des­
cendu de la température moyenne de la chambre à celle 
de l’air extérieur par chaque pied carré de vitrage : il 
faut donc faire entrer dansie calcul cette considération.

Or donc, si l’on multiplie par 1.5 la surface de vi­
trage, le produit sera égal au nombre de pieds cubes 
d ’air par minute , dont la température passera de la 
chaleur de la chambre au degré de refroidissement de 
l’air extérieur.

Enfin, on peut évaluer, terme moyen, à onze pieds 
cubes par minute la quantité d’air qui s’échappe par 
chaque porte ou fenêtre qui communique avec l’air ex­
térieur : on peut ne pas prendre en considération les 
portes intérieures. De toutes ces évaluations on tire la 
règle suivante, bien suffisante pour la pratique.

R èg le . Dans les édifices publics, les habitations,. la 
quantité de pieds cubes d ’air à chauffer par minute doit 
être égale à quatre fois le nombre des individus que doit 
réunir le local, ajouté à onze fois le nombre des portes 
et des fenêtres extérieures , et à une fois et demie l’air 
exprimé en pieds du vitrage exposé à l’air extérieur, la 
somme sera la quantité en pieds cubes qui devra servir 
pour calculer la quantité de surface de tuyaux à vapeur, 
e t,  par suite, la quantité de combustible.

Algébriquement. Soit P le nombre de personnes 
qu’une chambre doit contenir, v  le nombre de fenêtres 
et de portes et G l’air du vitrage. A étant toujours la 
quantité de pieds cubes à échauffer par minute, pour 
remplacer la perte de la chaleur , on a

A — 4 P -f" 11 w -j- i . 5 G.
De sorte qu’en remplaçant A par sa valeur dans la 

formule A ( t — G)

2. 1 (200 —  t  )
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Oit S représente la suriace de tuyau de fonte, elle de­

vient
( 4  P - f  h  » +  1 . 5 G  ( !  —  *'■)

s  = ----------------- -------------------------
2'. 1 ( 200 ■— t )

Si les fenêtres étaient doubles, et qu’elles fermassent 
assez bien pour empêcher le mouvement de l’air entre 
elles, la formule deviendrait

A =  4 P.
D’où

4 P { t  —  t ’ )
S — ---------------------------

2. 1 ( 200 — V  )
Enfin, si les fenêtres, sans être doubles, fermaient 

hermétiquement, elle deviendrait
A =  4 P + ' ’ - i . 5 G .

D’où
( 4 P + t .  5 G)  ( t - f )

S ==----------------- ----------------
2. 1 ( 200 — i )

Si l’on divise le nombre de pieds cubés de l’espace 
d’une chambre par la quantité d’air qu’il est nécessaire 
de chauffer par minute, pour y entretenir la même tem­
pérature, le quotient sci a à-peu-près égal au nombre de 
minutes qui serait employé à élever cet air à ce degré 
de chaleur, en arrêtant la ventilation pondant ce temps.

Dans les serres chaudes,.on peut admettre que,
A =  5 L -|— 1. 5 G -j- 11. D

A étant toujours une perte de chaleur par une cause 
quelconque, L la longueur de la serre, G Paire du vi­
trage, D le nombre des portes; c ’est-à-dire que la perte 
de la chaleur dans les serres est, par m inute, une quan­
tité de pieds cubes d’air égale à cinq fois la longueur du 
vitrage du to it, plus une fois et demie l’aire totale du 
vitrage comptée en pieds, plus onze pieds cubes pour 
chaque porte. De sorte que Pon a, pour la surface du 
tuyau de fonte nécessaire,

( 5 4 - f  1. 5 G +  11 D ) (t — t ’ )

2 .  1 ( 2 0 0  —  t )



(  269 ) *{$ qnS
Cos formules s'appliquent au cas où la lianteur rr; |j(_T,MHEAr® 

cale moyenne du vitrage de la serre étant d’envu-cpvifhaAL muséum 
pi. ds, la différence de température entre l’air 1 la _  
serre et l’air extérieur doit être d'environ trente degrés 
Fahrenheit. Si la hauteur moyenne verticale du vitrage 
de la serre était de plus de dix pieds , et la différence 
entre la température de l’air extérieur et celle de la 
serre, cinquante degrés Fahrenheit, ce qui est le 
maximum  de différence qn’on puisse supposer, on au­
rait, en appelant h ,  la hauteur de la serre en pieds, et 
conservant les mêmes appellations que précédemment,

A —  1/4 L h 0/2 +■  1. 5 G - { - n D ,

ou, en faveur de ceux qui n’entendent point l’ algèbre, 
on aurait cette règle plus facile et moins exacte.

La perte de chaleur ou le nombre de pieds cubes d’air 
qui devront être élevés par minute de la température 
de l’air extérieur à celle de la serre est égale au produit 
de la longueur de la serre multipliée par la moitié de la 
plus grande bailleur, comptées l'une et Faulre en pieds, 
plus une fois et demie l’aire totale du vitrage, plus orne 
lois le nombre des portes, et, employant cette somme, 
en trouvera la quantité de tuyaux nécessaire et la quan­
tité de combustible, d’après les règles que nous avons 
don nées ; voici au surplus la formule pour la surface des 
tuyaux :

S =  ( i/4 L  h n/a —}— 1. 5 G —{— ï 1. D ) (/ —  <’ )
2. 1 ( 200 — t )

En été, la température s’élèverait trop : on est obligé 
d’ouvrir à la partie supérieure des ventilateurs dont on 
trouvera la surface par la formule ou la règle suivante : 

a , étant la surface en pieds carrés des ventilateurs;
L ,  la longueur de la serre ; R , la longueur du toit vitré 
ajoutée à celle du vitrage perpendiculaire, s’il y en a un ; 
h, la distance du sol à l’ouverture par où l’air s’échappe, 
on a

0 . 1 5 L R L R
a = -------------ou à-peu-près — ----------

«'• h . .6, ^ / J -

C ’est-à-dire qu’approximativement la sninméeu p’ieds 
des aires de tous les ventilateurs supérieurs doit être 
égale à la longueur du toit vitcé'ajoute «à la hauteur-pér-



ULTIMHEAT 
VlATTUAL MUSEUM

, . , . c 27° )pendieulaire du vitrage de devant, s il y en a un , mul­
tiplié par la longueur de la serre, et divisé par six Ibis 
la racine cariée de la hauteur prise du niveau du sol 
jusqu’à l’endroit où se trouve l’ouverture ou les ouver­
tures qui laissent échapper l’air échauffé.

C h a u ffa g e  à la  va p eu r  a p p liq u e  à un  g r a n d  é ta b lisse- 
m e n t. (1)

On voit en A, ( f i g .  5 , p i. iv.) le fourneau de la chau­
dière.

La cheminée de ce fourneau conduit la fumée dans 
les tuyaux de fonte de fer i , 2, 5 , 4 - Les tuyaux sont 
logés dans l’an ti-chambre des ateliers et entourés de 
briques, excepté vis-à-vis des petites ouvertures 5 , 6 ,  
7 et 8. Un courant d’air est admis par le bas en 9, et il 
arrive dans les ateliers par ces ouvertures, après avoir 
été réch a u ffé  par son contact avec les tuyaux de fer as- 
cendans.

Cette disposition m et, autant qu’il est possible, à 
profit la chaleur perdue par le combustible. On peut la 
supprimer dans le cas où l’on craindrait quelque danger 
du feu, et faire passer la fumée par une route qui en 
mette absolument à l’abri. Cependant, il n’est pas pré­
sumable que les tuyaux d’ascension de la fum ée, dis­
posés comme ils le so n t, puissent, dans aucun cas , 
provoquer des accidens. Le plus grand inconvénient 
des poêles ordinaires vient de ce que l’intensité de la 
chaleur peut faire fondre, rougir et entr’ouvrir la ma­
tière dont ils sont composés; la continuité du m étal, 
depuis le foyer jusqu’à l’extrémité des tuyaux, fait que 

• ceux-ci participent à la forte chaleur et sont sujets aux 
mêmes accidens.

Ici la fumée , passant préalablement dans un canal 
de briques, ne peut jamais communiquer aux tuyaux 
un degré de chaleur suffisant pour les faire éclater. Ces 
mêmes tuyaux , n’ayant d’ailleurs de communication 
avec l’intérieur de la chambre que par de petites ouver­
tures, ne peuvent point être mis en contact avec des 
matières combustibles, et se trouvant entourés d’air qui

(1 ) B u lle t in  de la  Société r i’ Encouragement, iome 11.
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se renouvelle continuellement, ils ne peuvent d o rn Q ^ HEAT'
Ja c a g e  en maçonnerie qui les enveloppe qu’un d e m u s é u m  

chaleur modérée.
On peut garnir les bras de fer qui supportent les 

tuyaux asccndans qui forment la cheminée de quelques 
substances qui soient un mauvais conducteur de chaleur, 
comme des cendres, de la chaux, etc. On peut régler 
aussi, par des soupapes, l’émission de l’air chaud de 
ce courant ascendant à son entrée dans la chambre. 
Comme les tuyaux ne sont pas exposés à se fendre, il 
n ’y a point à craindre qu’ils introduisent de la fumée ou 
de la vapeur dans les appartemens.

La chaudière B B a 6 pieds de long (2  m e t.) , 3 et 
demi ( i ra, i6 )  de large, et 5 pieds {1 m et.) de profon­
deur. Comme il n’y a rien de particulier dans l’appareil 
destiné au remplissage constant, on l’a omis pour ne pas 
embarrasser la ligure. On peut placer la chaudière dans 
l ’endroit quelconque jugé le plus convenable. Dans les 
lieux où il existe une machine à vapeur à portée, on 
peut se servir de la vapeur de sa chaudière. Le tuyau 
G C conduit la vapeur de la chaudière jusqu’au premier 
tuvau vertical, O , O , D. Il y a ,  en E , une jonction 
mobile garnie de filasse ou de toile , pour qu’elle ne 
laisse pas échapper la vapeur ; celle-ci, après s’être 
élevée dans le premier tuyau O , O, D , entre dans le 
conduit F , F, F, qui est légèrement incliné à l’horizon; 
elle en chasse l’a ir , qui s'échappe en partie par la sou­
pape G , et passe en partie par les autres tuyaux. La 
soupape G étant fort chargée, la vapeur est forcée de 
descendre.dans le reste des tuyaux rf, d , d ; l’air qui les 
remplissait fuit devant elle; il passe par des tubes H ,
H ,  II , dans le tuyau M, M , M, qui a la pente néces­
saire pour amener l’eau au siphon K , d’où elle descend 
dans le réservoir N , d’où, en fin, elle retombe presque 
bouillante dans la chaudière.

Tous les tuyaux sont en fer fondu, excepté le conduit 
M , M , M , qui est de cuivre. Les tuyaux verticaux font 
l’office des colonnes, et portent lés sommiers au moyen 
de bras O, O, O, qu’on peut élever ou baisser à volonté, 
au moyen des coins P , P , P. Les tuyaux entrent d’en­
viron 1 pouce dans les sommiers, qui leur sont attachés 
par des liens de fer Q , Q ; ceux de l’étage inférieur re­
posent sur les supports de pierre S , S , S , S , et sont 
garnis de filasse eu b as, pour que la vapeur u’y trouve
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point d’issue. Dans chaque étage, le tuyau qui arrive 
d ’en bas reçoit le tuyau supérieur par un emboîtage 
garni de filasse, aiusi qu’on le voit en r. Les tuyaux 
de. l’étage inférieur ont 7 pouces (o m,i9 )  de diamètre; 
ceux de l’étage supérieur, 6 p. (nm,if i ) , et les diamètres 
des tuyaux intermédiaires , dans les deux autres étages, 
sont compris entre ces dimensions extrêmes. L’épaisseur 
du métal est de 5/S de pouce (om,oi). On fait les tuyaux 
inférieurs plus gros que les supérieurs, pour exposer 
une surface chaude plus considérable dans les pièces 
inférieures, parce que, la vapeur descendant d’en haut 
dans tous les tuyaux, excepté ie prem ier, la chaleur ne 
serait point égale en bas, si on ne compensait pas, par 
une plus grande surface, la différence dans les tempé­
rât mes de la partie inférieure et supérieure du tube.

il n’est point nécessaire de munir cet appareil de 
soupapes qui s’ouvrent on dedans, les tuyaux sont assez 
forts pour soutenir la pression atmosphérique.

P o u r  se procurer une quantité de vapeur circulante 
plus ou moins fo rte , on peut augmenter le volume ou 
le nombre des tuyaux, à l’effet de se'procurer une tem ­
pérature quelconque, inférieure au terme de l’eau bouil­
lante, et qui soit toujours en rapport avec l’établissement- 
que l ’on veut échauffer. On pourrait même le dépasser 
en employant un appareil assez fort pour comprimer la 
vapeur ; mais ce ne serait guère que pour des expériences 
particulières.

A HT. 5 .

Procède p our  b rû ler la fu m c c  dam; les fo u r n e a u x  des  
m achines à v a p eu r , e tc . ; p u r  M . C i i a p m a x .

Ces perfectionnemèns ont pour objet d ’échauffer Pair 
avant qu’il arrive dans le foyer; peur cet effet, la grille 
est composée de barres creuses sur toute leur longueur, 
formant une série de tuyaux parallèles, l’une placée en 
avant , l’autre au fond de la grille. La boîte antérieure, 
établie directement au dessous de la porte du foyer, est 
munie d’un registre qu’on ouvre ou qu’on ferme à 
volonté; l’autre boîte, portée sur la maçonnerie, dé­
bouche derrière la cloison qui forme, le fond du foyer: 
cette cloison laisse entre elle et la maçonnerie un in­
tervalle d’environ un ponce, qui règne sur toute la lar­
geur de Pâtre, et est uu peu inclinée en avant vers sa
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partie-supérieure, afin que l’air qui y pénètre puisse ic- 
fnuler la fum ée, laquelle, ramenée ainsi sur le coin h  us^ltimheat 
tible incandescent, se brûlècoinplètement. On conçMPtJUALMUSEUM 
d’après ce qui vient d’être d it, qu’en ouvrant, en luut 
ou en partie , le registre de la boite antérieure , il s’é­
tablira un courant d’air très-fort à travers cet orifice, les 
barres creuses de la grille et derrière la cloison du foyer, 
et que cet air sera -échauffé dans son trajet avant de se 
mêler avec la fumée; pour rendre cet appareil plus 
fumivore , M. Chapman v a ajouté lin autre perfection* 
nement important ; on sait que chaque fois qu’on charge 
le fourneau par la porte ou que l’on introduit le ringard, 
il pénètre dans le foyer une certaine quantité d’air 
extérieur qui refroidit la fumée échauffée à tel point 
que, quelque parfaite que soit d ’ailleurs la construction, 
cette fumée ne peut s’allumer que long-temps après 
que la porte a été fermée; pour obvier à c e l a l ’auteur 
a adopté au dessus du foyer une trémie en fer, an fond 
de laquelle est disposée une trapé mobile sur deux 
pivots, munie d’un levier à contre-poids qui la tient 
appliquée contre la trémie ; le dessus de cette trémie 
est fermé par un qu’on abaisse chaque fois qn’on tait 
passer le combustible dans le foyer; pour cet effet, on 
soulève le levier, la trape bascul • dans l'intérieur, et-le 
charbon tombe sur la partie antérieure d e là  grille ; de 
cette manière , l’air froid ne peut pénétrer dans le 
fourneau ; aussi ne voit-on pas sortir par le liant de la 
cheminée ces bouffées de fumée qui, dans les four­
neaux ordinaires, annoncent qu’on renouvelle le com­
bustible.

Le charbon qui tombe sur la partie antérieure de la 
grille se convertit bientôt en coke; alors, avant d’en 
mettre une nouvelle charge; on le pousse au fond du 
lover, à l’aide d ’un ringard dont la tige passe à travers 
la porte du fourneau, et qu’on manœuvre à l’extérieur 
sans ouvrir la porte ; la palette dont est armé ce ringard 
a une largeur égale à celle de la grille ; et, pour s’assurer 
du moment où il faut s’eu servir, on observe l’état du 
feu à travers un petit trou d ’un pouce de diamètre percé 
dans la porte, et que recouvre une plaque ou obturateur 
mobile. Les avantagés qu’on vient d ’énoncer ne sont 
pas les seuls qui résultent de l’emploi des nouveaux 
moyens imaginés par M. Chapman, il annonce qu’une 
grille ù barres creuses à travers lesquelles passe un
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courant d 'air, est plus solide qu’une grille à barres 
pleines ; du moins celle qu’il a employée n’a éprouvé 
aucune altération depuis six mois. La société d’encou­
ragement de Londres a décerné à l’auteur la grande 
médaille d ’argent pour ces perfectionnemens.

E x p lic a tio n  des fig u re s  de la p lanche  5 .

La fig. 22,5 représente une élévation vue par-devant du 
fourneau fumivore ; la fig. 226 , une coupe latérale , les 
mêmes lettres indiquant les mêmes objets dans ces 
foyers; a ,  chaudière; 5 , foyer; c ,  trémie alimentaire 
du charbon, recouverte d ’un volet ; d ,  et munie au 
fond d ’une trape à bascule armée d’un levier à contre­
poids; c ,  qu’on fait passer une nouvelle quantité de 
combustible sur la grille ; f ,  ringard à palette à l’aide 
duquel le charbon est poussé au fond de la grille ; 
g ,  mortaise pratiquée au bas de la porte du foyer, à 
travers laquelle passe la tige du ringard ; h , trou percé 
dans la porte pour observer l’état du feu, il est recouvert 
par une petite plaque mobile; i l ,  boîte ou réservoir 
antérieur fermé à l’air extérieur-et communiquant avec 
l ’intérieur delà  grille ; h , canal formé dans les barreaux ; 
b ,  canal ménagé derrière la cloison de l ’âtre et à 
travers lequel passe l’air qui refoule la fumée sur les 
charbons incandescens ; m ,  registre pour l’admission de 
l ’air dans la boîte.

D es Sécho irs .

Les séchoirs sont le plus souvent construits sous forme 
de pyramide quadrangulaire faite en charpente et d’une 
élévation telle que les pièces puissent v être placées, 
développées dans toute leur longueur. Les côtés de celte 
pyramide sont clos'par des planches imbriquées et assez 
distantes pour que l’air puisse pénétrer aisément dans 
l’intérieur. On la garnit en dedans d’un file t, afin que 
les toiles 11e puissent point se salir contre ses parois. Au 
reste , la construction de ses séchoirs varie un peu sui­
vant les saisons et le mode de chauffage.

Toutes les saisons ne sont pas également propres à 
cette opération, ni même toutes les heures du jour; les 
plus défavorables sont la saison d’hiver et les temps plu­
vieux ; les plus favorables sont les jours chauds et secs ; 
c l , les heures de la journée, celle où le soleil est plus
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élevé sur l'horizon. Ce n’e.st point la chaleur, ou mieux, 
le calorique qui opère directement le séchage, r. vltimheat 
bien l’air. L ’ influence que le calorique exerce s u r  c<Y'?UUALMUSEIJM 
évaporation, c ’est, en chauffant l ’air, de le rendre jrln» 
apte à dissoudre l’eau ; ainsi, plus l’air est chaud et sec- 
plus sa force dissolvante de l’eau est forte : plus il est 
froid, moins il en dissout; enfin, plus l’air est saturé 
d’eau, moins il est susceptible d’en dissoudre; ceci 
rentre dans la loi. générale de la solubilité des corps dans 
d’ autres dont la force dissolvante diminue au fur et a 
mesure que leur saturation augmenter Voilà pourquoi, 
par les temps humides ou pluvieux , l’air étant un faible 
dissolvant de l’eau, cet air sèche ou enlève difficile­
ment l’eau dont les tissus des toiles sont imprégnés.
L ’on connaît plusieurs modes de chauffage de l’air pour 
les séchoirs; nous allons les examiner successivement; 
en général , ils se réduisent à trois espèces.

i ° .  Séchoirs à air : sans chaleur artificielle , ou séchoirs 
d ’elé.

2°. Séchoirs à air chaud : chaleur produite par les ca­
lorifères divers.

5°. Séchoirs au feu ; ou produisant l’évaporation à 
une température voisine de celle de l’ébullition del’eau 
ou de îoo O  ; nous n’avons à nous occuper ici que de 
ces deux derniers.

i°. Sécho ir p a r  l ’a ir  ch a u ffé .

D ’après ce que nous avons exposé sur la théorie de 
l ’action de l’air sur l’eau , il est évident que les séchoirs 
d’été ne sauraient convenir en hiver a cause de la 
moindre faculté dissolvante de l’air froid et souvent hu­
m ide; ces séchoirs doivent donc être parfaitement clos 
et à courant d’air échauffé au moyen des calorifères.
Ja d is, on employait des poêles qu’on plaçait dans les 
séchoirs , ce qui était fort embarrassant et occasionnait 
parfois des incendies. Maintenant ou y fait arriver l’air 
chaud par plusieurs bouches ouvertes au niveau du sol 
du séchoir. L ’air chaud , comme plus léger à cause de sa
dilatation qui, d’après M....... , est de 1/2i0 pour chaque
degré thermométrique, traverse les couches plus froides 
du séchoir pour s’élever à la partie supérieure; dans 
celle ascension, il dissout de l’eau des tissus, et, dès-lors, 
il acquiert un grand volume qui le rend encore beau-



coup plus léger (1) , deux thermomètres. placés, l’un 
au sol et l’autre au sommet du séchoir, indiquent la 
différence de ces températures. L’air chaud , continuant 
d ’arriver par les bouches', continue aussi-à s’élever ; dès- 
lors , la couche supérieure augmente d ’épaisseur et pèse 
sur la couche inférieure : cette pression augmente à 
tel point qu’en ouvrant des conduits placés à environ 
un pied de la partie inférieure, l’air froid s’y précipite 
et sort du séchoir rapidement. Dès-lors, la couche qui 
portait immédiatement sur lui vient le remplacer ; à 
celle-ci,succède celle qui ia recouvre, ainsi de suite; 
il est donc évident que, dans un séchoir, il s’établit deux 
courans d’air; un courant ascendant et un courant -des­
cendant. Le premier est dû à l’air chaud qui arrive et 
que sa légèreté fait élever à la partie supérieure ; le se­
cond est dû à la pression des couches supérieures qui se 
précipitent vers le  bas, se saturent d’eau, et col air hu­
mide est ensuite évacué par le conduit précité. L’on 
voit quelle est l’erreur de ceux qui pratiquent les issues 
à donner l’air à la partie supérieure du séchoir, c’est 
alors l’air chaud qu’ils évacuent, au lieu de l’air li oid ou 
humide. La force du courant de l’air sera d’autant plus 
forte qu’il y entrera une plus grande quantité d ’air 
chaud à la fois et que Sa colonne de cèt air sera plus 
élevée, ou que le séchoir sera plus élevé.

Nous avons déjà dit que l’air froid et humide était 
chassé du séchoir par des ouvertures communiquant à 
des tuyaux de cheminées rectangulaires , ou planches 
placées dans les angles du séchoir qui vont s’ouvrir au 
dehors au-dessus du toit ; ii y a des séchoirs où il n'y a 
qu’une de ces cheminées, et d’autres où l’on en trouve 
plusieurs autres; cela vaut mieux, ces cheminées doi­
vent être munies d’une gueule de loup, ann que leur 
ouverture se trouve constamment du côté opposé du 
vent qui, sans cela, pendant les temps d ’orage, ferait 
refouler l’air à évacuer, dans le séchoir, comme il fait 
refouler la fumée dans les cheminées.

( O  Ce fait éîait connu des anciens : Cum enim aqua ex aere est orfu 
gravior e s t , et cum orituraer ex tiqua majorent occupât îoeutn ( A risto- 
Jeies , <i«* cœio ). Celle x’érifé fui ensuite méconnue , m eme par Leroy., 
qui soutint que i ’a ir  chargé d ’eau éîait plus pesant. Ce fut Deiuc qui , 
dans ses Recherches sur les mod'f:calions (le Catmosphère , ram ena les
êsprils au sentiment d'Aristote*
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Ci: moyen diffère du précédent en ce qu’on fait !cir-_ 
culer la vapeur d ’eau dans des tuyaux en tôle disposés 
de manière à ce qu’ils aient assez de pente pour rame­
ner l’eau condensée dans la chaudière génératrice. 11 
est évident que la vapeur d’eau ne laide pas à chauffer 
beaucoup les tuyaux, et que l’air qui les entoure, en 
leur enlevant sans cesse du calorique,' s’échauffe, devient 
plus léger, s’élève et fait place à une nouvelle couche ; 
ce procédé est également mis en usage pour chauffer 
les appartemens pour l’incubation des poulets, etc.

Procèdes propres à chauffer les habitations, ateliers et au tres
balim ens , ou sécher diverses substances ; par  K agck
( John) et CaosLEV ( Henri).

( Brevet d ’im porlation et de perfectionnement. )

Serre chaude avec appareil servant à la chauffer.

Fig. 225 , coupe verticale.
Fig. 226, plan.
a ,  chaudière à vapeur construite et posée à la ma­

nière ordinaire.
b ,  tuyau de vapeur ajusté aux tuyaux de l’intérieur 

du local, du côté où ces derniers sont le plus élevés du 
sol.

c , tuyaux placés dans l’intérieur d e là  serre pour’y 
répandre la chaleur; ils sont inclinés vers la chaudière, 
dans laquelle ils rentrent au-dessous du niveau de l ’eau 
que renferme cette chaudière.

d ,  soupape ou clapet posé en biais au bout du tuyau 
dans la chaudiete, afin d’empècher l’eau de reurunter, 
soit par la pression de la vapeur , soit par l’effet du vide 
qui pourrait se former dans l’intérieur des tuyaux.

e , soupape e t robinet ajustés sur le tuyau de vapeur 
c ,  près de sa rentrée dans la chaudière ; cètte soupape 
et le robinetsont disposés comme le montre la figure 22-, 
sur une échelle plus grande que celle des Cg. 22b et 226. f  
flg. 227, indique la coupe transversale du tuyau c, lig. 22.) 
et 2267 g  est la soupape , h la boite qui la recouvre, et i 
est le robinet dont la place est enc,  f:g. 22b.

L ’objet de c-ette soupape et du robinet est de facilites;
'A

( *77 )
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1 évacuation ne I air renfermé dlans les tuyaux, a me­
sure qu'ils se remplissent de vapeur; la soupape em­
pêche le retour de l ’air extérieur, qu i, dans le cas oii 
il existerait un vide, ou que l’air se trouverait plus fort 
que la vapeur renfermée dans ces tuyaux, rentrerait 
avec force et produirait une commotion ou secousse dans 
l ’intérieur de l’appareil.

h ,  fig. 225, jauge à mercure fixée sur la chaudière 
pourfaire reconnaître le degré de pression de la vapeur.

l,  tube en verre ajusté sur le côté de la chaudière 
pour permettre de s’assurer de la quantité d ’eau qu’elle 
renferme.

m ,  deux bouts de cylindres creux dans lesquels pas­
sent les tuyaux de vapeur, et ayant chacun une bou­
che de chaleur. L’air froid est admis dans ces cylindres 
par de petits tuyaux n ,  arrivant de l’extérieur du lo­
cal que l’on veut échauffer; il y circule , .se chauffe, et 
se répand en cet état dans l’intérieur de la serre : ainsi 
le renouvellement de l’air s’effectue sans qu’il soit né­
cessaire d’en faire venir autrement de l’extérieur.

o ,  représente les murs de la serre.
p ,  sol sur lequel est élevée la serre.
11 , fig. 226 , bouches de chaleur.
r ,  fermeture de la chaudière à vapeur, sur laquelle 

se trouve une soupape de sûreté.
s , maçonnerie de la chaudière.
i ,  cheminée.

S é ch o ir  à  la  va p eu r  à tro is  é ta g es .

La fig. 22S m ontre, en coupe verticale, un séchoir à 
trois étages, qui est chauffe au moyen d’un appareil 
semblable à celui que l ’on vient de décrire.

C o n d u ite  de l ’a p p a re il d e s tin é  à c h a u ffe r  des h a b ita tio n s  , 
des m a n u  fa c tu res  e t a u tres  b à t im c n s , e t p o u r  ch a u ffe r  
ou sécher des su b s ta n c e s , rep résen té  p a r  les f ig .  220 , 
226, 227 e t 228.

On charge en partie la chaudière à vapeur d ’eau ; 
lorsque la vapeur m onte, l ’air contenu dans la chau­
dière et dans les tuyaux est repoussé et comprimé de 
manière que la vapeur ne peut plus avancer; alors, 
pour remédier à cet inconvénient et mettre la vapeur 
en état d ’agir, on fait évacuer cet air par le robinet de
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la boîte placée en e, fig. 226. La soupape de cette l)b i^TIMHEATi 
s’ouvre eu même temps et reste dans cet état jusquôàiAi- muséum 
ce qu’il ne passe plus par celle issue, que de la v apeu r  ; 
alors on referme le robinet, afin d’éviter l’action de 
l’atmosphère dans l'intérieur de l’appareil. La libre cir­
culation de la vapeur dans les tuyaux s’établit immé­
diatement après, e t, comme elle se condense par le 
contact de l'atmosphère sur la surface desdits tuyaux, 
ou par celui des matières au travers desquelles les 
tuyaux passent,la pression étant en outre devenue égale 
di s deux côtés de la soupape D , fig. 225 , cette vapeur 
condensée rentre en eau presque bouillante dans la 
chaudière à vapeur qui s’alimente d’elle-même sans au­
cune addition d’eau , et n’en exige point tant que tou­
tes les parties et les tuyaux sont hermétiquement fer­
més ; les seules pertes à réparer se bornent donc à celles 
occasionnées par la vapeur qui sort lorsque l’on fait 
évacuer l’air renfermé dans les tuyaux , et par celle 
qui peut s’échapper par la soupape de sûreté.

Au moyen de cette méthode d’obtenir et d’appliquer 
la chaleur , on arrive à une grande économie de com­
bustible, et l’on évite en outre la dépense et le travail 
d’alimenter la chaudière, parce que la vapeur  a toujours 
été rapidement et alternativement convertie en eau 
presque bouillante et en vapeur pendant toute la durée 
de l’opération.

T r a ité  com plet de l ’a r t  de c h a u ffe r ,  ou e xp o s itio n  de la  
m eilleu re  construction  des foyers p o u r  ch a u ffe r  le sa p p a r -  
te m e n s ,  p o u r  cu ire  e t r ô t i r ,  pour  ch a u ffe r  e t évaporer  
V e a u ,  p our  to u r  a iller e t sécher, su iv i du  chau ffage  à  va­
p eu r  e t a ir  c h a u d ; p a r  J . C h . L euchs.

Le laborieux auteur de ce tra ité , gomme par ses sa­
vantes compilations, a réuni dans son ouvrage tout ce 
quia été publié sur la chaleur appliquée chez tous les 
peuples. Son ouvrage est rangé avec méthode enao sec­
tions , qui traitent des objets suivans : i°. De la chaleur; 
celle section traite les lois physiques de la propagation 
delà réflexion et de la conductibilité, etc. 20. Des di­
verses sources de la chaleur. 5°. De la puissance calori­
fique des divers combustibles et des moyens de l’aug­
menter. 4 °. Des foyers. 5°. Histoire des diverses amélio­
rations des calorifères; l’auteur décrit dans ccttc section

t
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3 a appareils de chauffage, inventés chez différons peu­
ples. 6°. Description des calorifères plus parfaits.et 
moyens de conserver la chaleur. 7". Des divers appareils 
à chauffer ; il traite dans cette section des chaudières, 
des bains, des fours, des tourailles, etc. etc. 8°. Des 
diverses, appareils culinaires. 90. Du chauffage et d e là  
cuisson à vapeur. io°. Du chauffage à air chaud.

Cet ouvrage nous a paru le plus complet de tous ceux 
cpii existent sur la m atière, et a dù exiger de la part de 
l’auteur des recherches bien laborieuses; cependant, le 
grand nombre d’ouvrages que l’auteur publie laisse 
concevoir comment le travail de chaque ouvrage en par­
ticulier devient pour lui peu de chose. C’est en recueil­
lant avec soin tout ce qui se publie sur les arts indus­
triels dans toutes les langues, c’est en dépouillant toutes 
les langues, c’est en dépouillant toutes les collections 
scientifiques et en classant ensuite les matériaux , que 
Ï,I. Leuchs a publié et publiera vraisemblablement en­
core une multitude de volumes.

CHAPITRE XI.
E x ié rio rces  comparatives , frètes par orilre du m inistre de i’in té r ie n r , 

par le bureau consultatif des arts  , avec divers appareils pour dé te r­
m iner les moyens de chauffage les plus avantageux sous le rapport 
de l'économ ie du combustible ( 1 ).

Les expériences ont eu pour objet de reconnaître le 
degré de température constante au-dessus de celle exté­
rieure que pourrait donner dans un même apparte­
ment , pendant un même temps, la combustion d’une 
même quantité de combustible consommé dans des ap­
pareils de diverses formes, toutes autres circonstances 
étant égales d’ailleurs.

Il résulte des premières opérations qui ont eu pour 
objet de comparer les appareils de Curaudau et de Dé- 
sarned, que 100 kilog. de bois, bridés à la cheminée 
ordinaire, peuvent être remplacés à raison de la meil­
leure construction des appareils, parles quantités ci-
après, savoir :

Foyer ordinaire de Désarnod. ”>9 kilogr»
Foyer dit tour creuse du même........... 09 i /5
Foyer simplifié, id e m .............................  09 3/4
Cheminées de Curaudau.......................  35

( 1)  Bulletin de la Société d 'E n c o u r a g e m e n t , 5.e année.



On a fait aussi des expérience» sur deux poêles <îi* 
formes différentes, l’un de Curaudau, l’autre de B 'vTr t u a l m u s é u m  
sarnod, appelé par 1 auteur poêle de L yo n  p e r fe c tio n n ­
e r  dernier a été allumé avec du charbon de terre. 11 ré­
sulte de ces expériences, dont chacune a été double 
ci mme les précédentes, que 100 kilogrammes de bois, 
ou de houille, brûlés à la cheminée ordinaire , peuvent 
être remplacés par les quantités suivantes :

Poêle de Curaudau........  ao 5/1 kilog. de bois.
Poêle de Désaraod......... i 5 5/4 kilog. de houille.

D’après ces expériences, il est prouvé que les ap­
pareils de Desarnod et Curaudau, comparés à une che­
minée ordinaire , procurent une grande économie de 
combustible ; mais, l’emploi de ces appareils ne pouvant 
pas être considéré seulement sous Le rapport seul de 
i économie du combustible, il faut aussi l’envisager sous 
celui des dépenses de construction, d ’entretien, de sa­
lubrité et d’agrément.

La maçonnerie est moins coûteuse que la fonte , et la 
tôle exige une dépense encore plus considérable. Il en 
est de même des frais d’entretien qui sont presque nuis 
dans les cheminées ordinaires , un peu plus considé­
rables dans les foyers de Désarnod construits en fonte, 
et plus encore dans ceux de Curaudau, dont la tôle., 
présentant, relativement à sa masse, une plus grande 
surface et étant plus oxidable par sa nature, sera plus 
promptement détruite.

Sous.le rapport de la salubrité et de l’agrém ent, ces 
appareils laissent jouir de la vue du feu et du calorique 
rayonnant, comme les cheminées ordinaires t quan­
tité de calorique rayonnant s’étendra également loin 
dans l’appartem ent, en employant l’un ou Tairtre de ces 
trois appareils à foyer égal; et l’intensité de ce calo­
rique sera en raison inverse du carré dès distances (i).

( i )  C’e s t-à -d ire  qu’à une distance d o u b le , trip le , etc. un rayon de 
calorique au ra  4 fois, 9 fo is , etc. moins d ’in eo s ité  n*r de force ca lo ri­
fique. Ainsi, en supposant qne l ’intensité de | i  cbaleur d ’un ravou ob­
servée à une certaine distance do foyer soit représentée par 36 , si on 
l’observe a une distance double de la prem ière , le carré de. 2 étant 4 , 
l ' in tensi té  sera 4 fois m oindre ou sera g. Si on s 'éta it porté à une d is- 
î.inr.e triple ou 3 fois plus g rande , comm e le carré de 3 est g , l ’in­
tensité aurait été trouvée g fois plus faib le; c’e s t-à -d ire  que, dans rei 
< tem ple, elle serait représentée par 4.
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Les appareils de Curaudau et Désarnod, étant con­

struits avec un métal bon conducteur du calorique, ré­
pandent beaucoup de chaleur qui traverse ses pores. On 
y allume le feu avec facilité et prom ptitude; on y accé­
lère, on y ralentit la combustion à volonté.

L’appareil de Curaudau donne delà chaleur au mo­
ment même où l’on y met le feu; dans celui de Dèsar- 
nod, elle se manifeste un peu moins promptement, mais 
i  s’en conserve une plus grande quantité.

Les expériences qui ont suivi celle ci-dessus ont été 
faites sur un plus grand nombre d’appareils, et on a 
trouvé les résultats suivans pour mesurer leurs avantages 
respectifs. Ces résultats sont rangés dans l’ordre que 
détermine la plus grande économie de combustible.
Poêle fumivore de M. Thilorier...........................  i , 1 <50
Fourneau domestique de Désarnod.....................  0,900
Poêle de Curaudau......................    0,849
Foyer dit à tours creuses de Désarnod.. . . . . . . .  o,6ap
JFoyer simplifié , grand surbaissé, du même. . . .  o,568
Calorifère salubre de M. Olivier............................ o,55o
Cheminée de Curaudau..........................................  0,525
Foyer simplifié, deuxième grandeur, de Dè-

sarnod...........................................  o,485
Calorifère perfectionné de M. Olivier.................. 0,095
Cheminée ordinaire du bureau consultatif........ ' o , i5 a

Pour compléter les résultats sur la chaleur utilisée 
avec diflqrens appareils de chauffage, nous ajouterons 
les valeurs numériques données par M. Clém ent, dans 
son C ours au  C onserva to ire  ro ya l des A r t s  et M étiers.

La combustion de 1 kilog. de bois par heure, dans un 
appartement de 100 mètres cubes de capacité, a élevé 
la température au-dessus de la température extérieure, 
savoir :

T l i e r m .  c e n t .

Avec une cheminée ordinaire...........................  o ,i4 S
Ici. à la Rumford..................... 0,0-9,

Cheminée de Désarnod..........................................  o,45o
Poêle Curaudau........................................................  0,714
Poêle Désarnod........................................................  0,936

Pour obtenir la même tem pérature, on a brûlé 
savoir :



, , . .  Kilog. de corail.Chcnnnee ordinaire ...................................................................  ,00 ultimheat

Jd. à la Rumford.....................................  5 pj Virtual muséum

Jd. Désarnod.................................... 55
Poêle Curaudau....................................................  20 5/4
Poêle Désarnod....................................................  i 5 5/4

CHAPITRE XTI.
Calcul de la quantité de chaleur emportée par le courant d’ air du

tuyau d’ une cheminée-----De la perle de la chaleur dans les appar-
lem ens,— Des moyens de retenir la chaleur dans les appartenons.
•— De la température des appartenons.

ARTICLE PREMIER.

C a lc u l de la  q u a n tité  de  cha leur em portée  p a r  le couran t 
d 'a ir  du tu y a u  d ’une chem inée.

PorR connaître la déperdition de la chaleur par le 
conduit d’une cheminée, il faudra déterminer la vitesse 
du courant ascendant, ainsi que nous l’avons indiqué 
page 60, et calculer la quantité d’air qui passe par l’ou­
verture dans un temps donné, comme nous Pavons fait 
page 61 et 62. Connaissant cette quantité d’air, sa tem­
pérature et sa chaleur spécifique, il sera facile de con­
naître la chaleur qu’il emporte, sachant d’ailleurs qu’il 
faut environ 20 kilog. d’air pour brider un kilog. de 
charbon , et que la chaleur spécifique de l’air est 
de 0,2669(1).

Ii faudra, pour élever de 1 degré ces 20 kilog., 20 X  
0,2 6 6 9 =  5 unités 54 centièmes, et si on les élève à i 5o 
degrés, i 5o X 5,54  — 801 unités, qui est à-peu-près la 
perte inévitable parle tuyau de la cheminée ; et, comme 
1 kilog. de charbon produit jo 5 o unités par la combus­
tion , le résultat est qu’il en faut absolument perdre Soi 
sur yo5S, o u  environ un h u itiè m e .

a r t . 2 .

D e la perle  de la chaleur dans les a p p a r te n o n s .

Plusieurs causes viennent se réunir pour occasionner 
une perte de chaleur considérable, indépendamment

( i )  Chaleur spécifique de l’ air îouî une pression de 76 centimètres.
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de celle nécessairement perdue par le foyer,, et dont 
nous venons de parler à l’article précédent ; d’abord il 
s’établit des courans par les ouvertures qui commu­
niquent au-dehors; l’air froid extérieur entre par le* 
fissures qui se trouvent au bas, et l’air chaud Sort par 
celles qui sont vers le plafond. Ainsi, lorsqu’il existe des 
croisées et des portes qui correspondent à des pièces 
dans lesquelles on ne fait pas de feu, on remarque, en 
présentant la flamme d’une bougie aux jointures, que la 
flamme est chassée en dedans par Pair entrant, tandis 
que la flamme présentée aux jointures d’une porte est 
attirée au-dehors dans les ouvertures supérieures par 
un courant d’air sortant, et qu’elle est repoussée dans 
la partie inférieure de la porte par un courant d’air en­
trant. Ces divers courans qui s’établissent contribuent 
à refroidir la chambre ; il convient donc de boucher le 
mieux possible toutes les issues en établissant le conduit 
qui doit fournir l’air nécessaire au foyer, et qu’on doit 
disposer, pour éviter des lames d’air froid , qui.causent 
un refroidissement désagréable, de manière que le 
courant d’air pris au-dehors aille frapper quelque surface 
chaude autour du foyer, afin qu’il ne se répande dans 
la chambre qu’après s’être échauffé.

La ventilation qu’exige chaque individu entraîne 
aussi une quantité de chaleur égale à la différence de 
température entre l’air extérieur et celle de Pair inté­
rieur ; dans la pratique, cette perte est négligée, parce 
que, si un certain nombre d’individus demeurent con­
stamment dans l’appartem ent, leur respiration produit 
assez de chaleur pour contrebalancer celle perdue.

Quant à la perte de chaleur par les murs, les plan­
chers et les plafonds, dès qu’ils «ont amenés à la même 
température que celle de la chambre, ils n’absorbent 
qu’une petite quantité de chaleur, s’ils sont en bois, en 
plâtre ou de matériaux mauvais, conducteurs' de la cha­
leur ; mais ce qui occasionne-une déperdition considé­
rable. de chaleur, c’est le verre des fenêtres.

On compte dans la pratique que la perte de la cha­
leur par des murs ordinaires on pierre ou moëlons 
de om,6’o centimètres ( 2 pieds) d ’épaisseur, est de o,iu> 
par mètre carré ; quantité qu il faut augmenter dans 
je même rapport que la diminution de l’épaisseur des 
murs.

La déperdition au travers des vitres est évaluée à op>~



par mètre carré; mais on p<;nl la diminuer p,:r î 
moyens que nous allons indiquer, et la réduire ;'ViRRrl 
viron i/5 de ce qu’elle est ordinairement.

art. 5.
D es m oyens de  r e te n ir  la cha leur  dans les a p p a r te n o n s .

Nous avons vu que la chaleur filtrait continuellement 
à travers les m urs, les portes et les fenêtres, etc. Pour 
diminuer cette espèce de filtration , il faut employer , 
dans l’épaisseur des murs et leurs revêtemens, des sub­
stances qui soient mauvais conducteurs du calorique; 
telles sont les pierres, certaines Iniques légères et po­
reuses, les tufs, les pierres ponces et d ’autres concrétions 
spongieuses; ces corps exigent , quand ils sont exposés 
au grand air , d’ètre recouverts d ’un enduit impéné­
trable à l’humidité. Les briques surtout ont le défaut de 
s’emparer de l’hum idité, et l’on ne doit s’en servir que 
là où elles sont à l’abri de la pluie ; leur force d ’affinité

{mur l’eau est si grande, qu’elles l’attirent jusqu’à une 
îauteur de 4 à 5 pieds ( i m,5 o à î m,5o ) lorsque la base 

de la maison repose sur un terrain humide.
Les lambris en bois contribuent beaucoup à conserver 

la chaleur. On peut aussi interposer une couche de char­
bon pilé entre les murs et le lambris, ainsi que dessous 
le plancher. Enfin, les antichambres servent beaucoup 
à maintenir la chaleur de l’appartement principal, parce 
que l’air est mauvais conducteur du calorique, et que, 
se renouvelant peu dans les lieux ferm és, il conserve 
une température moyenne, et soutire bien moins la cha­
leur de l’appartement que ne fait l’air froid.

En Russie, les croisées 60nt doubles; on en bouche 
les joints avec des étoupes ; ou colle ensuite sur ces 
mêmes joints bien calfeutrés, des bandes de papier; 
mais, comme ces doubles châssis entraînent une grande 
dépense , on peut adopter un moyen plus simple et 
moins coûteux, et qui-céunit presque tons les avantages 
du premier.

On pose chaque vitre de croisée double, laissant en­
tre chaque glace un intervalle d’environ un tiers de 
pouc e ; on évite de cette manière la dépense des doubles 
croisées; on a plus de jour dans les appartenions ; les 
vities ne ressuent et ne gèlent jamais, et l’on est plus 
au chaud qu’avec un simple vitrage.
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On peut encore mettre à la porte de l'anticham bre, 

qui ouvre sur l’escalier, un tambour en planches avec 
une porte battante qui se ferme seule : ce tambour aura 
assez de profondeur pour que la première porte soit 
tombée et fermée derrière celui qui entre avant qu’il ait 
ouvert la seconde porte; cette première porte doit être 
matelassée; e t,  pour qu’elle se ferme d ’elle-même, il 
faut que la patte du gond inférieur soit beaucoup pins 
1 oigne que celle du gond supérieur, ou bien au moyen 
d ’un poids ou d’un ressort. La porte du tambour et celle 
de l'antichambre , ou au moins la première , ne doiven t  
pas avoir plus de deux pieds et demi de largeur (om,8o), 
et plus de six pieds (2m) de hauteur, afin qu’il s’intro­
duise un moindre volume d’air chaque fois qu’on ouvre.

a r t . 4 *

D e  la te m p éra tu re  dans les app a r tem en s .

Une personne qui agit peu dans une chambre n’é­
prouve pas une sensation agréable de chaleur si la tem­
pérature ne s’y élève pas à i4 ou i 5 degrés cent. ; cepen­
dan t, par un temps froid, cette température parait trop 
élevée pour quelqu’un qui vient de respirer lin air à 5 
ou 6 degrés au-dessous de zéro; en effet, le passage 
subit d’une atmosphère de i5 degrés à celle de 5 degrés 
au-dessous de zéro donne une différence de 20 degrés, 
trop considérable pour qu’on n’en soit point affecté for­
tem ent, et il serait à désirer qu’on n’eût à éprouver 
d ’abord qu’une légère différence de température entre 
l ’air d’une chambre et celui du dehors, et qu’on pût 
l ’augmenter graduellement, afin que le changement fût 
moins brusque, et d’éviter un danger que nous allons 
signaler. Si les vetemens , par l’état de l’atmosphère 
extérieure, sont imprégnés d’humidité, on éprouve une 
sensation très-vive de froid en entrant dans une chambre 
très-chaude : cet effet est occasionné par la prompte 
absorption de l’humidité que l’air échauffé réduit en 
vapeur; et cette évaporation, lorsqu’elle est subite, peut 
produire un froid t e l , qu’on peut faire usage de ce 
moyen pour obtenir de la glace. (1)

( > > '  oyez le Supplément a  Y Encyclopédie britannique de Nappier, ar­
ticle F roid , et les expi-riences de M. Gay-Lussac , vol. xv , page ay4.



L ’effet analogue a lien lorsqu’on sort d’une chambi u ltim h ea t" 
très-chaude pour passer à l’air extérieur lorsqu’il e, Virtual muséum  
humide ; on ressent un refroidissement plus considérai)! ■ 
que si l’on était frappé par un air sec beaucoup plus 
froid, parce qu’il n’y a pas alors d’évaporation, cause 
de refroidissement.

INous concluons qu’en général la température d’un 
appartem ent, pour être douce et bien respirablè, ue 
doit pas excéder 10 à 12 degrés de Rcaamur ( 10 deg. 
centig.), et que, lorsque l’atmosphère est humide et 
qu’on se dispose à sortir, il est prudent de se préparer à 
respirer l’air extérieur en changeant graduellement de 
tem pérature, en s’éloignant du foyer, et, lorsqu’on 
entre dans un appartem ent, de ne s’en approcher que 
par degrés, lorsque les vêtemeus contiennent de l’hu­
midité, afin d ’éviter une évaporation trop brusque.

CHAPITRE XIII.

Des Ramoneurs. — Mclhode de ramonage des cheminées. — Machine 
à ramoner les cheminées. —  Appareil pour ramoner les loyaux 
des cheminées. — Ramonage des tuyaux cylindriques. - -  t d .  des 
tuyaux des poêles.

ARTICLE PREMIER.

D es R a m o n e u rs .

On a beaucoup dit et écrit contre l’emploi des enfans 
pour ramoner, mais on a fait peu pour ne s’en pas servir. 
La rage du jour pour bâtir offre une bonne occasion de 
mettre enfin un terme à cet usage et de chercher l’eco- 
nomie du combustible,si on donnait une attention conve­
nable à ce sujet, malheureusement on y pense peu tant 
que les cheminées ne fument pas. L’auteur de cet article 
a bâti aussi, et les deux objets à la fois ont réclamé son 
attention particulière; il a fait dans l’un et l’autre des 
améliorations considérables. D’abord, pour obtenir le 
plus de chaleur avec une petite quantité de charbon 
de terre, il a une étuve bien propre, construite dans le 
mur entre deux chambres ; l’une, dans lequel le feu se 
trouve, est échauffée en excès , à moins qu’il n’y ail-pe» 
de combustible ;  l'auteur a un courant ‘constant- à ’ ait:



échauffe qui s’y précipité. Le tuyau est en fonte, et, 
comme il traverse d’autres pièces, il leur communique 
de la chaleur; on nettoie ce tuyau au moyen d’une 
petite brosse, d ’une poulie et d ’une corde. Dans les 
lieux où on ne peut m  agir de m êm e, on nettoie le 
tuyau avec une brosse, ou balai à la manière ordinaire, 
par en bas , seulement on le lait avec plus de facilité , 
vu la petitesse du tuyau ; on ne peut employer un 
ramoneur, car le diamètre n’a pas besoin d’excéder six 
eu sept pouces; on peut placer des tuyaux dans le mur, 
seulement il faut des précautions pour les laire passer à 
travers les planchers en les dirigeant en divers sens.

A RT. 2 .

M éthode de ra m o n a g e  de  chem inées sans g r im p e r  d a n s  
l ’in té r ieu r .

Cette invention consiste principalement dans l’em­
ploi d’une forte brosse qu’on promette dans toute la 
longueur de la cheminée au moyen de tiges métalliques 
quis’adaplent successiveiuentlesunesau bout desautres; 
mais, comme en descendant la brosse, elle ne flotterait 
pas contre les parois de la cheminée avec la même in ­
tensité qu’en montant, à cause de la disposition meme 
des soies, l'inventeur a imaginé de la faire double, et de 
donner aux soies de la partie supérieure une direction 
dilféiente, afin que la biosse frottât toujours à contre 
poil , soit en m ontan t, soit en descendant ; toutefois , 
lorsque la brosse m onte, la partie inférieure est ri cou­
verte d ’une enveloppe qu’on détache facilement lors­
qu’on fait descendre la brosse, au moyen d’un fil d’ar- 
chal assez long pour que son extrémité inferieure soit 
toujours à portée de la main du ramoneur; enfin, une 
toile percée d’un Itou, pour passer le bras et les tiges 
métalliques, recouvre complètement le devant de la 
cheminée et empêche la suie de se répandre dans l'ap­
partement.

M a ch in e  à ram oner  tes ch em in é e s ,  p ortée  p a r  un m anche à 
ra llo n g e  ; p a r  Ahnct (P ierre).

( Brevet d'invention. )

Fig. 10, pl. V, élévation de cette machine.
Fig. i l  > pian ou vue par dessus";
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' Fig. 12 et i 3 , rues sur deux faces à angle d ro it, d ’un 

portion du manche qui porte cette machine.
Cette machine est composée d ’un manche dro ite  

en bois, de cinquante à soixante pieds, que l ’on peut 
augmenter ou réduire de longueur, selon la hauteur de 
la cheminée.

Ce m anche, qui est surmonté d ’une tête brisée d’un 
volume plus ou moins considérable, est formé de plu­
sieurs parties qui s’ajustent les unes dans les autres avec 
une très-grande solidité.

La machine toute montée pèse 5 hectogrammes par 
33 centimètres de longueur, y compris la ferrure né­
cessaire à sa construction ; elle est disposée de manière 
qn’un seul homme peut la faire mouvoir à volonté, 
sans faire un très-grand effort.

La tôte />, qui couronne cet appareil se déploie pen­
dant l’opération, au moyen de fils conducteursc ,  qui y 
sont adaptés et que fait mouvoir celui qui le manœu­
vre ; de sorte que cette machine marque son passage 
dans tous les endroits de la cheminée, sans qu’il reste 
le moindre vestige de suie.

a r t .  5 .

A p p a r e i l  p o u r  ra m o n er  les t u y a u x  de  C hem inées  o rd i­
n a ir e s , e t p o u r  é te in d re  le fe u .

M. Cadet de Gassicourt a importé d’Angleterre, en 
j 8 i 8 , cet appareil, qui se compose de quatre brosses 
en barbe de baleine réunies, à charnière, â une tige 
en bois; de fortes baguettes creusés, aussi en bois, 
élèvent ces brosses ; une corde qui traverse les ba­
guettes sert à les réunir. Les quatre brosses mobiles, 
d ’égales dimensions et formant éventail, sont attachées 
à une tige pleine et soutenue par des fourchettes repo­
sant sur une virole ou douille évasée ; elles présentent le 
mécanisme d’un parapluie, et sont disposées de ma­
nière que , ployées et leurs extrémités rabattues, elles 
occupent très-peu de place quand on les pousse vers 
le haut de la cheminée. Lorsqu’on les fait redescendre, 
elles se déploient et balaient la suie attachée aux parois 
du tuyau de la cheminée. Les baguettes en bois ont ?

*11 
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pieds 6 pouces (o,So centim ètres); elles sont creuses, 
et portent à leur extrémité supérieure une virole ou 
anneau; l’autre bout est aminci pour entrer dans la 
virole du tube correspondant. Une corde attachée au 
chapeau de la brosse traverse la série des baguettes, et 
les réunit en les m aintenant dans une position verticale. 
La baguette inférieure est munie d’une vis qui s’engage 
dans un écrou, et qui sert à arrêter la corde à mesure 
qu’elle pénètre dans le tube. Pour ram oner, on place 
devant la cheminée un rideau percé de deux ouvertures 
longitudinales. Il est monté sur une tringle de fer, di­
visée en deux branches qui glissent l’une sur l’autre, et 
qui s’arrêtent par une vis, afin de pouvoir s’allonger ou 
se raccourcir à volonté ; les extrémités de cette tringle 
s’engagent dans deux pitons fixés aux jambages de la 
cheminée. L’ouvrier, placé devant le rideau , travaille 
en passant ses bras à travers les fentes du rideau. On 
établit sur l’âtre de la cheminée un patin en fer portant 
une poulie dans laquelle on passe l’extrémité de la 
corde, que l’on tend fortem ent; on l’attache ensuite à 
un crochet adapté à ce même patin ; on introduit dans 
la cheminée la brosse renversée ; on tire le rideau , qui 
se ferme au moyen des boutons ou des attaches; puis, 
après avoir arrêté la corde par un nœud au sommet du 
chapeau de la brosse, on la passe dans la première ba­
guette, à laquelle on en adapte d’autres jusqu’à ce que 
la brosse soit parvenue en haut ; quand elle y est arrivée, 
on la fait mouvoir, en la poussant et en la retirant alter­
nativement. Un ressort adapté à la tige supérieure em­
pêche que les branches ou fourchettes qui la soutien­
nent ne se ploient pendant la manœuvre. Pour retirer 
l ’appareil, l’ouvrier, après avoir dégagé la corde du 
patin , saisit de la main gauche la baguette supérieure, 
tandis que, de la droite, il retire celle qui vient après, et 
ainsi de suite jusqu’à la dernière. Si le feu est dans la 
cheminée, on peut facilement l’éteindre en couvrant la 
brosse d’un drap mouillé et en la promenant comme il 
est dit ci-dessus. (1)

ART. 4*
R a m o n a g e  des lu y a tix  c y lin d riq u es  des ch em in ées . 

Dans les cheminées trop étroites, pour que le raœo- 

< i ) S o c ié t é  d  E n c o u r a g e m e n t, 1818, bull. i64 > p- 3’.
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nage puisse se faire à la inaio comme dans les tuyaux ULTIM̂ s EUM i
cylindriques de terre cuite, ceux de fonte de fer, etc.v,
on l'exécute à l’aide d ’un fagot d’épines ou d’un baiai
rond qu’on promène dans toute la longueur du tuyau
par le moyen de deux longues cordes, en les tiran t,
tantôt par le haut, tantôt par le bas.

A B T. 5 .

R a m o n a g e  des tu y a u x  d e  P o ê le s .

Pour nettoyer les tuyaux de poêle, on se sert d’un 
instrument ( j i g .  43 ) /> /./) appelé g r a t to ir ;  c ’est un 
long bâton portant à l’une de ses extrémités un disque 
ou rondelle en fe r, d’un diamètre un peu plus petit que 
celui des tuyaux, et qu’on y introduit en le faisant agir 
en tirant et en poussant pour détacher la suie fixée 
dans l’intérieur des tuyaux.

a b t . 6 .

M oyens d 'é te in d r e  le fe u  d a n s  les t u y a u x  de C hem inées.

Dès qu’on s’aperçoit que le feu a pris dans un tuyau 
de chem inée, on doit aussitôt étendre sur l’âtre le bois 
allumé, ainsi que la braise , et y jeter le plus également 
possible trois ou quatre poignées de soufre réduit en 
poudre. On bouche immédiatement après le devant du 
foyer de la cheminée, en y plaçant un devant de che­
minée ou un drap bien mouillé, qu’on a soin de tenir 
fortement à la partie supérieure et sur les côtés. Le 
soufre, étant un très-bon combustible, s’enflamme à 
l ’instant, absorbe si fortement l’oxigène de l’air contenu 
dans le tuyau, que la flamme cesse aussitôt de brûler , 
et que le feu , quelque ardent qu’il soit, s’éteint à l’ins­
tant. Si le brasier est assez arden t, on peut remplacer 
le soufre par quelques poignées de sel de cuisine.

Lorsque le tuyau de la cheminée est garni à sa partie 
inférieure, vers la gorge , d’une trappe à bascule , il 
suffit de la fermer pour intercepter tout passage à l’air 
et étouffer le feu allumé dans ce tuyau.
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ART. J.

M oyen de concentrer la cha leur p o u r  h â te r  la m a tu r ité  des 
f r u i t s  ; p a r  J ames Andrew H exst G babke.

Il s’agit de construire des murailles en fer et en tô le , 
ou en fer et verre, comme des fenêtres, puis de placer, 
de chaque côté, les espaliers auxquels on veut faire pro­
duire des primeurs. La chaleur qu’acquerrait cette m u­
raille, et qu’elle rendrait ensuite aux fruits, en accélé­
rerait, suivant l’auteur, la maturité.

De pareils moyens peuvent convenir à l’Angleterre, 
où le climat s’oppose à la culture d’une foule de fruits 
qui viennent sans peine dans nos provinces les plus sep­
tentrionales ; ils seraient donc chez nous sans utilité»

FIN.
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